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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 

J_j 'Histoire de l'Europe mo- 
derne fe tronve étroitement liée i 
celle de l'ancienne Rome. Fout 
COnnoltre l'origine de nos monar- 
chies , & pour fe faire un tableau 
du monde, -il eft nectaire d'éto-, 
dier les ufag^ , les mœurs & le 
Caraâere d'un peuple , qm a donné 
pendant £ long -temps dès loiz à 
ruqivcrs. 

De tous les Ecrivains qui ont 
patlé de cette nation célèbre, il 
n'en eft poiiit qui. ait mieux ex- 
]ïtiqué les reflorts de fa pc^itique 

Tom* /. ' . • 
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vj AVERTISSEMENT. 
8f de- f«ï gottveftienwm que !*il- 
lullre Auteur de XEfpritdes Loix, 
Ses ' confidératioDS ,. remplies de 
vues profondes & fortement ex- 
primées , portent l'empreinte de 
Ton génie. Mai^ les cai^-de U 
décadence des Romains ne font 
qu'indiquées dans l'efqtùlTe ; tracé» 
par ce gi:and peintre} il falloit en- 
ccve les développer avec toute Pé- 
teodoedont ce- fuj^et eA rufcepà^. 
blc} il faUoit-appuxerlesréflexi^ms 
pw- des £âSA^ capables d'inficuit« le. 
lieâear : & cteft.ce-q^e M. Gib- 
bon a entrepris. La deftruâio^ du . 
glus.yaftfr Empùrff qui aft'jaiiiais 
exiftii lesréyolutic»» ^onnaïïtes 
qyi en ont {^pai^ la chute-.,; & 
l$i' formation 4eS' différents Ëtais 
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AVERTISSEMENT, vij 
qoi Te font élevés far fes débris: 
tab £>ni les objets impoRaiits qiù 
préfente l'Mceiir Anglois. 

Peifonne n'eût été plus capa- 
ble <ie tradonre cet Ouvrage que 
M. Gibbon lui-même. Il a déjà 
donné etu Ftançois «tt Ejjai fur 
t étude de U Lùtémture, On -eA 
étonné de voir xai étranger parier 
notre langue' avec' tant de pureté 
& en poâiéder toute la délicateiTe. 
Stm Hifioire de lu Décadence & de 
la Chute: de V Empire Romain , le 
OKI an ratfg des pfemiers Ecrivains 
die: la -Grande-Bretagne. 

' ta nobiWft- dfc! penféés , l'élé- 
gMce do ftyle ; & le*' recherches» 
iilrinwnf*s^d«Bt" c« Ou»r*ge êftl 

rènpU, étf rendeM l»ie3Ute'irè$Ti 
* •) 



viii AVERTISSEMENT.. 

intéieiTante } la phHofophie y pï* ^ 
roît ornée de touteslés grâces de 
rimagination. Je ne t>ttis me âatter 
d'aT<âr fait paSer dans ma tra- 
daâion toutes les beautés de l'ori- 
ginal ; mais j'ofe da moins avan- 
cer qu'elle efb fidelle. Loffqae j'en 
pnbliai la première. Panie , je n'a- 
voi» en d'autre intention que d'en- 
ridiir notre littérature d'an mor- 
ceau il digne d'être connu. Ne 
m'étant jamais exercé dans l'art 
d'écrire, j'avois rai&n de craindre 
que l'exécution ne répondît pas à 
ta grandeur, de Tentrepriiè. Si je 
patois aujourd'hui ayejC an peu plus 
de confiance, c'eft que M. Gib-- 
bon a bien voulu m'oicourager & 
revoir mon travail. Il a cpn?gé les 



AVERTlSSEMEm. ht 
^utes confidéraUes <{ni fe troa- 
voient dans le preimer volume ; 
il a examiné avec -foin le iràede 
-ma traduftion, & il m'a éclaté 
fur plufîeiiTs paffages dont je n'a- 
vctts pas fàiii le fens. 

Je ne ferai qa'une feule -obfer- 
ration fiir la manière dont j'ai rendu 
mon Auteur. M. Gibbon ^ né Pr» 
teftant , femble perdre quelquefois 
de vue les véritables priiicipes. La 
Adélité que je''ini dois, ne m'a 
pas penAis d'altérer le itxte : d'ai^ 
leurs, les idées font tellement liées . 
entr'elles, que Ton ne fauroit en 
changer la difpofîtion , làns dé- 
truire le fyftémé dont elles font 
partie. Ces raifons m'ont déterminé 
i lai&r fubfifter , & même à tra-; 

I r KcGoC^lt: 



X AVERTISSEMElfT. 

doite litiétalement ies paffages où 
r»n paurroit reprocher à l'Auteur 

.de s'être exprimé avec .trop -de li- 
berté. B.eft fàcUftdejrepooffet les 
traits qui lui échappentj & l'on 
applaudira cettainementàlafageffe 

'& à la modération qui régnent es 
général .dans tout le cours de cet 

-Odviiige. 
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F M. È F A C E 

DE L'A UT EU R. 

JyL o tr intention nefi pas dt nié- 
tendre fur.la. variât^ & fur Cimpor- 
tante dujujet que j'ai entrepris de 
traiter s le mérite du choix ne fer- 
viroit qu'à-mettre dans un plus grar^ 
jour^ ■& -à rendre moins pardonnahle 
la foiblejfe de Vexicmion^ Mais en 
'donnant au Public cette premiers 

partie de /Hiiloire de U -Déca- 
dence & de la Chute de l'Empire 
-Romain , je crois devoir expliquer 
en peu de mots la nature de cet 
Ouvrage, & marquer les limites du 
plan qifc j'ai emérajfe'. 
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xij PRÉFACE. 

On peia diviftr en trois périodes 
Us révolutions mémorahles , qui , 
dans U cours d^ environ trei^fiecles^ 
ont fappé Cédijtce de la grandeur Ro- 
maine y & font enfin renverfé, 

/. Ce fut dans U fieçUde T'^j<ut 
& des jitaoninj fue U monarchie 
Romane j dans toute /afifrce, & 
fiarvi^ue au fiîte de la grandeur , 
eommeftça de pencher vers fa ruine, 
■Ainfi la première période s'étend 
depuis le règne de ces Princes j^i 
fuM la defiruSiofi de CEmpire'^O^ 
âdent, par les armes des Germains 
& des Scythes ^ Barbares' férjoces , . 
dont les defcendams jormem aujour^ 
£hà les nations Us plus- polies de 
FEuroptt Cette révolution extraor- 
dinaire j qui mit Rome au- pouvoir 
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PRÉFACE. xiij 

4i» Goihs , je termina dans Us prcf 
mures années du Jixieme fiede* 

II» La féconde piiiode commence 
avec le règne de Juflimen , quiy par 
Jes ioix & par [es viSoires^ rendit 
4 l'Empire d^Orimtfon ancien lujlre. 
Elle renferme Cinvajîon des Lombards 
tn ItaUe >■ ia confuéte de I^Afie 6f 
de ÎÂffique par les Ârahes , qm 
«Ofoient embrajfé la nUgioa de Ma- 
homet i la révolte du peuple Romain 
eohtre lesfoïbUs Souverairu de Conf 
•tantinople , & Célivation de Ckadc 
sfu^ne, qui f en Soo, fonda un nou." 
vel Empire, 

m. La dernière €f la plus longue 

de ces périodes, contient environ Jîx 

• Jîecles & demi , depuis le rtnoûveL 

ianent de rSay/ire en Occident juf- 
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Ht PRÉFACE. 

^i/à la prife de Conflojit'mopîe par 
les Twcs^y & rextmSîon de la raec 
de ces P:rinces dégénérés , qui fe-pa- 
■roient des '-^ins titres, de Céfar 6t 
iïAugtifie, tandis ,^ue leurs domain 
nés étaient circonferits dans les mu- 
railles £une feule ville , où Bon tu 
xonfervoit même aucun vejîige de la 
langue & des moeurs des ancims 
•Romains» Les croifades font partie 
'des événements de. cette piriade ypuifr- 
■quelles ont contribué à la ruine de 
-l'Empire Grec, IL f irait bien S£î' 
■cile^ en parlant de ces guerres fa- 
crées, de ne pas faire des recAercAes 
fur l'état où fi 'trouvoit^la ville de 
Rome au milieu des xénebres-Sf de la 
cojîfufian du ^moyen âge, - 

^ Xe dejîr .-de .me rendre milenCa 
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J»RÉFACE. xr 

patt - être fait donner ,av« tivp d« 
précipitaùan un ùuvrage y qui doit 
paroUrf , à tous égards ^ imparfait. 
Je fttis. encore èïfn éloigné £y avoir 
mis la dernière maia. Je compte au 
moins teraùiter la première pModa, 
& pré/enter au Pu^c uw HHloiiie 
complète de Ja Décadence & de 
la Chtkte des Rof^ains depuis U 
JîecU des Ântonins jufqu*à la âef- 
truSion de l'Empire en Occident, 
Quelles que pi4Jfent être mes . efpé* 
ronces , je rtofe prendre des enga- 
gements aujp. formels au fujet des 
périodes fuivantes. Inexécution du 
plan immenje que /ai tracé, «m- 
pliroit le long intervalle qui fépare 
CHiJioire ancienne de la moderne , " 
mais U exigerait plufeurs années de 
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ivj -PRÉFACE* 

fantif de. hifir & <U perféviranc^, 

Jam provideo animo , vdut qui» 

■ proximis littori vadîs iiiduâi, mare 

pedibus ingrediuntur, quicqiiid pro* 

gredior, ia vaïtiorein me altitndi- 
: nem , ac veUt profimdum invehi} 

& crefcere piene opas , quod prima 
■qusque perficiehdo minui videba- 

tnr. Tûe-£ivc , l. xxxi , c. i. 
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AVERTISSEMENT. 

JL A fidâité & rezaâitu^efont le ieul 
mérite dont un Hihorien puiffe fe glo- 
rifier , fi toutefois il- y a un mérite réel 
à remplir un devoir itidtTpenlable. Je ne 
craindrai donc pas d'avancer que j'ai , 
foigneuiement eacaininé tous les origî- . 
naur qui pouvoîent éclaircir non fu- 
jet. Si je parviens un jour à exécuter 
dans toute fon étendue le plan dont' j'ai; 
tracé refquifiè dans ma Préface , je ter- 
minerai peut-être mon Ouvrage par des 
recherches entiches fur tous les Auteurs 
<[ue je fuis obligé decoiffulter ; Se dût- 
on m'accufer de vanité ^e fuis perfuacU 
c[u*un pareil travail peut devenir -à la 
fois utile '& agréable. 

Jenemepermeftraimalfttenantqu'une - 
feule obfervation. L«s Biographes, qui,' 
fous les re^es de Dioclétien & de Conf- 
tamin , ont compofé , ou plutôt compilé . 
IffS vies det Empereurs depuis Adrien 



- C"<'Sl'^ 



jèf'iïf ÀFERTISSEMENT. 
jufqu'an fils de Carus , for» ordioaire- 
ment conntu fous les noms d'jElius Spar- 
tkn , de Jules Capitolîn , d*£Uus Latn- 
pride, de Vulcatius Gallicanus, de Trè- 
bellius PolHon, & de Flavius Vopifcus: 
mais il fe trouve tant de confufion cbns 
lès titres des manufcrits, & il s'eft élevé 
parmi les critiques tant de difputes con- 
cernant leurs iiORis,1eurnombre 6c leurs 
ouvrages refpeâifs, (Voy. Fai. SU. lat. 
Li m , e. fe) que je lès ai-cités, pour 
la plupart, lansdifttnûioD, fous le titre 
généial & û coohu de XHipnn Au%ufiu 
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T'A B L E 

Dcf Gha[»tres conteiras dans ce 
premier Volume. 

Ch-apith,e- pr-emieb. 

JZi TEND VE €r force mUitaîre de t£m* 
pire dans k'fiuU dtsAnfanins. Page I 

Chapitre IL 

De tunion & de la profpiriii intérieure 
de r Empire Romain dans U Jieelt des 
Atuonins. yo 

C.H A p. I T Si E III. 

De la conjBttttîon de t Empire Romain 
dans U mime ^tcU. 151 

Chapitre IV. 

Vmautis , folies & meurtre -de Commode. 
Election de Peninax. Ce Prince entre- 
prend de réformer tEtat; il efi affajjiné 
par Us gardes Prétoriennes, 11 j 
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» TABLE. 

C H A*P J T R E V; 

tes Pritorîtns vendent ^tkfi^ueijient fEmi 
piri À Didlus Jtditn. ^Mus Âlhi- 
nus en Bretagne , Pefânnius Niger m 

■ Syrie y & S^tiine Sivere en Panhoate , 
fe (Uclareat contre Us meurtriers de fer- 
. tiaax. Guerres civiltt , & viSoires d* 
Sévère fur fes trois rivaux, ' UomtUlS 
aiMimes de goaymumenu 

Fiq de la T^Ie. 




[;:„if.;ci:,C001^k' 



HISTOIRE 

DE LA DÉCADENCE 

E T 
\ DE t A CHUT E 

D E 

L'EMPIRE ROMAIN. 

CHAPITRE PREMIER. 

iunéue & forte militaire dt tEmpîrt 
dans le fitclc des jintonirts. 

1_>/ans te fécond fiecle de l'ere introdue- 
chrétienne , Rome avoh fournis à fon *><">■ 
empire les plus belles contrées de la 
teu'e, & comptoit parmi les fujets 
les peuples les pins civilifés. Le cou- . 
Tome /» A 
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2 Hijhirt de la DkaJtnct 

#age , la difcipline , une réputation 
àcquife par une longue fuite de vic' 
toires , affuroîent les frontières de 
cette immenfe Monarchie. L'influence 
douce, mais puilTante, des loix & 
Ats mœurs, avoit ihfenlîblement ci- 
menté l'union de toutes les Provin- 
ces : leurs^abitantsjouilToieat & abu- 
foient , au fein de la paix , des avanta- 
ges du luxe & des richeffes. On con- 
fervoit cependant , avec un tefpeât 
religieux , l'image d'une conftitutîon 
libre. Le Sénat Komain.pofTédoit en 
apparence l'autoHté fouveraine, & 
les Empereurs étoient revêtus de la 
it. — i8d. puiflance exécutrice. Pendant plus de 
quatre-vingts ans, Vadminiftration pu- 
blique fut dirigée par les talents & la 
vertu deTrajan , d Adrien Se des deux 
Antonins. Nous décrirons d'abord l'é- 
tat floriflant de l'Empire dans cette 
heureufe période ; nous rapporterons 
enfuite les circonflances les plus în- 
térelTantes qui en ont accompagné la 
chute depuis la mort de Marc-Au- 
rele : révolution à jamais mémorable, 
6c qui inâue encore maintenant fur 
toutes les nations du globe. 
ïAurnSe** Lcs-principales conquêtes des Rot 
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dt fEmpirt Romata, Ch. X. ) 
nains furent achevées dans le temps 
de la républiqiu. Les Empereurs fe 
contentèrent, pourk{Jupart,<lecon> 
lërver ces domaines , dont l'acquit- 
tien étoit le fruit de la profonde fa> . 
gelTe du Sénat, de rémulation aâive 
des Coniuls , & de l'emhoufiafme mi- 
litaire du peuple. Les fept premiers 
fiecles n'avoient préfenlé quHine fuc- 
ceâlon.capîde.de triomphes : mais ii 
étoit xéfervé à l'Empereur Augufte 
d'abandonner le projet ambitieux de 
Subjuguer l'univers. Ce fiit lui qui in- 
trçduifit refprit de modération dans 
les confeils publics. Porté à la paix, 
sutant par fa Ittuation que par fon 
caraâere, il s'apperçut aifément que 
Rome , parvenue au faîte de la gran- 
deur , avoit plus à craindre qu à -ef- 
pérer, en ambitionnant de nouvelles 
conquêtes. En elFet, dans la pourfuite 
de ces guerres lointaines, l'entreprife 
devenoittous les jours plus diâicile, 
le fuccès plus douteux , & la poflef- 
fion moins avantageufe. L'expérience 
d'AuguAe vint à l'appui de ces ré- 
flexions falutaires. Au-lieu de s'ex- 
pofer aux flèches des Parthes , il crut 
faire <^ez pour fa gloire d'obtenir la 
A ij 
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'jf 'W^iTt de la'DiauUnce 
reAitution désdcspeaix 6c des prï- 
foninerfi qui avoiertf été enlevés à 
rinforlune CraflÎB (i). 

Ses Généraux, >da(H les premières 
années de Ton règne , voulurent Atbju- 
^er l'Ethiopie & l'Arabie beureufe: 
ils marchereot l'efpace de trois cents 
lieues environ vers le midi du Tro- 
pique ; mais la cbaleur du climat af 
rêta bientôt les conquérants, & pro> 
tégea les foibles habitants de ces ré* 
gions éloignées (i). Le nord de l'Eu- 
rope fembloit être à l'abri d'une in- 
yafîon ; des neiges & des fiimats 
|ie pouvoient dédommager les vain- 
queurs de leurs dépendes & de leurs 
fatigues. Couverte de bois&de ma- 
rais , la Germanie nourrifibxt dans 
ion iein des barbares coiu-ageux , qui 
méprifoient la vie lorfqu'elle étoit (é< 
parée de là liberté. Ils parurent à b 
vérité fe foumettre d'abord à la puif- 
fance formidable de Rome ; mais ils 
ife rétablirent bientôt dans leur in- 
dépendance. Le délefpoir leur donna 
des forces , & ils imprimèrent dans 
l'efprit d'Auguite une idée terrible des - 
viuffîtudes de la fortune (3). A la 
mort de ce Prince , {<m teflament fut 
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lu publiquement dans ïe Sénat : Au- 
gufle lalÂbità Tes fuccelTeiirs, coni> 
me la portion la plus utile de Ton 
héritage , l'avis important de refler- 
rer l'Empire dans les bornes que la ; 
nature fembloit avoir elle-même tra- 
cées ; à l'Occident , l'Océan Atlanti- 
que ; le Rhin & le Danube au Nord ; 
l'Euphrate à l'Orient , & vers le Midi , 
les fables brfilants de l'Arabie 6e de 
TAfrique (4). 

Le genre Iitiniain étoit redevable imitée pH 
de fon bonheur à la faeeffe (TAugufte: f,^""*^* 
les vices Se la lâcheté de Tes fuccef- 
ieow affurenent encore la tranquillité 
de PEmpire. Les premiers Géfers, 
plongés dans h mollèife ou engagés 
dans l'exercice de la tyrannie , fe mon- 
troient rarement aux Provinces & à 
la tête des armées. Jaloux de la va- 
leur Se des fuccès de leurs Lieute- 
nants , ils ne purent confentir à les 
voir jouir des honneurs du triomphe, 
dont leur indolence les rendoît in- 
dignes. La réputation militaire d'un 
jujet devint un attentat à la dignité 
impériale. Les Généraux (e conten- 
toient de garder lés frontières qui leur 
avoient été confiées : leur devoir 8e 
A iij 
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6 Hifioire J/t la Dicaitncs 
leur. intérêt leur défendoient égalée 
ment â'afpirer à des conquêtes qui 
ne leur aurolent pas été moins fatales 
qu'aux nations vaincues (;). 
P«»iiere 1^ Bretagne fut la. feule Province 
CwSfJïtêde <]ue les Romains ajoutèrent a leurs d»- 
k araagoe. maiogs dans le premier fiecle de no- 
tre ère. Les Empereurs crurent alors 
devoir, plutôt marcher fur les traces 
deCéfarquefuiyrelesraaxiaiesd'^- 
gufle. La fituation d'une Hie voiûne 
de ta Gaule leur infpira le deflein de 
s'en rendre maîtres.: leur avidité élolt 
encore irritée par refpoir agréable , 
quoiqu'incertain, d'y trouver desper* 
les (6^. La Bretagne fembloît être un 
monde ieparé; aiiifi cette conquête 
formoit à peine une exception au plan 
géoéTalement' adopté pour le- conti- 
nent. Après uneguerre d'environ quar 
lante ans (7) ^ entreprifc , foutenue 
& terminée par les plus Aupides , les 
plus dilTolus & les plus lâches de tous 
les Princes, une grande partie de l'ifle 
fubit le joug des Romains (ij). Les 
.différentes, tribus qui compofoient la 
nation Britannique, avoient un cou- 
lage aveugle : paffionnées pour la li- 
berté 1 elles ignoroient les avantages 
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d*une union qui pouvoit feule les ren« 
dre invincibles : ces peuples inconf- 
tants prenoient les armes avec fierté; 
tout'à-coiip ils les dépofoient , ou 
n'en faifoient ufage que pour s'eii- 
tre-détniire. Au-lteu de fe ligner con* 
tre Fennenii cominun , ils combatti- 
rent réparément, & ils furent fubju- 
gués : ni ta bravoure de Caraâacus , 
ni te défefpoir de Boadicea , ni le fa- 
' natifme des Druides , ne purent fouf- 
traire leur patrie à Tefclavage. Les 
Bretons furent incapables de rélîAer 
aux progrès confiants des Généraux 
de l'Empire qui foutenoient la gloire 
nationale , tandis que la ma;elté du 
trône étoit avilie par le crime & par 
la balTelTe. Dans le temps que le fa- 
rouche Domitien , renfermé dans fon 
palais , refientoit hil-même la terreur 
qu'il infpiroit^ fes légions, fous le 
commandement du vertueux Agri- 
càla , diÛlpoient aux-pieds des monts 
de Grampie les forces réunies des Ca- 
lédoniens ; & fes flottes , malgré les 
dangers d'une navigation inconnue, 
déployoicnt autour de l'ifle les éten- 
dards de Rome. Déjà la Bretagne pou* 
voit être regardée comme foumife : 
A iv 
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8 ffifioin dt U Dicadtnet 
Agricola fe propofoit d'en achever 
la conquêie , & d'affurer ieS fuccès 
par la reduâion de rtrlande. Une feutc 
l^ion & quelques troupes auxiliaires 
lui paroiffoient fuiEfantes pour l'exé- 
cution de fon deflein (9). La poffef- 
£on de cette ifle qccidentale aurait 
pu devenir très-avantageufe , & les 
Bretons atiroient porté leurs chaînes 
avec moins de répugnance, li la vue 
& l'exemple de la liberté euffent été 
««tiérement éloignés de leurs regards. 
Mais le mérite fupérieur d'Agri- 
cola le fit bientôt rappeller de ion 
Gouvernemeiit de Bretagne : alors le 
plîin de conquête, qu'il avoit formé 
avec tant de prudence , fut pour ia<: 
mais détruit. Avant fon départ, Agri- ■- 
coja pourvut à la fureté du pays 
qu'il étoit forcé d'abandonner : il 
avoit obfervé que Tifle eft prefque 
divifée en deux parties inégales par 
deux golfes oppofés ; il conflruifit 
des redoutés le long de la petite lan- 
gue de terre qui les fëpare ; cette for< 
tificatioa prit une forme plus régu- 
lière fous le règne d'Antomn le Pieux,, 
qui y lit élever un rempart de ga- 
zon, dont les fondations étoient en 
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éd t Empira Romain. Ch. I. ' 9 . 
pierres (10). Cette muraille , bâtie 
un peu au'delà d'EdtmboiR^ 5e de 
GlafgoT, fervit de timite à l'Empire. 
Les Calédoniens conCerrerent leur in- 
'dépendance dans la partie Teptentrio- 
nale de Tifle : leur pauvreté, autant 
que leur valeur, leur procura ce pré- 
cieux avantage. Hs faifoient fouvent 
des incurfions » maïs ib étoient anffî- 
tdt repoufiî^ Se punis. Cependant 
leur pays ne fut jamai» - lu^ugué 
(x r) ; les Souverains des cKtnats les 
plusnanfô & Tes plus fertilM du globe 
ne regardoient qu'arec mépris des 
montagnes expofees aux fureurs des 
tempêtes , des lacs couverts de brouiFr 
lards épais , & des allées încaftes 
Où l'on voyoit le cerf timide fuir à 
l'approche d'une troupe de barbares 
mids& hîdfenx(ii). 

tes fucceflfèurs d'Augiilîe éfoienit stctteAft 
reftésconftammentaitachésàfesmaxi-eijçepdoD^ 
mes politiques ; tel étoit depuis fa ^ u'Sî^e, 
mort fétat des frontières de l'Empi- 
re , lorfque Tfajân monta fur le trône, 
Ge Prince vertueux & rempli d'ac« 
tivité , avpit reçu l'éducation d'un 
foldat & poffédoit les talents d'un 
^iaktû (13). Le fyiïême paifiMe de 
A y 
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10 RfloiTt- de la I^ka^nct- 
fes prédécefleurs fut tont-à-coupïdp 
terrompu par des guerres& par des 
conquêtes. Après un long iiiterva|]e> 
les légions virent enfin paroître à leur 
.tête tin Empereur capable de les comp 
-mander, Trajan fe lignalad'abord con- 
tre les Daces,. nation belliqueufe qui 
demeuroit au-delà du Danube, &c 
quiflbus leregpede Domiden,avoit 
infulté avec impunité la majeiîé de 
Rome (14). A la force & à l'intré- 
pidité des Barbares,, les Daces ajou- 
loient ua mépris pour la vie y. que 
leur inrpiroit une pecfiiaûon intime 
de la tranTmigration Se de l'inunorf 
talité derame(i5). Oécébale, leur 
Roi y o'étoit pas un rival indigne de 
Trajan ril ne déièfpéra de fa fortune 
& de celle. de ia.natioa, qu'après avoir^ 
del'aveu même de fes ennemis, ép'jifî 
toutes \qs rsâbnrces de la valeur & 
de la politique (i6).Cette guerre mé- 
morable dura, cinq années fans prefp 
que aucune imerruptiaii; Trajan, qui 

{louyoit difpofer à fon gcé de toutes 
es forces dcJ'Empice , demeura vain- 
queuc^&foumit entièrement les Bar- 
bares.( 1 7), La Dacie , qui faifoit une 
autre exception aux préceptes d'Au^ 
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dt CEmfin. Romauti Ch. I, si 
l^uftè y. avoi't environ (Quatre cents 
heues de circonférence : les Uinites 
naturelles <le cette province étoient 
le Niefter, le Teiff ou Tibifque, le 
Danube & le pont - Euxin. On voit 
encore aujotu'd'hui les veiliges d'un 
chemin mililaiie depuis le JDanube 
jufqu'aupràs de Bender, [Jace U.' 
meufe dans l'Hiftoire moderne, & 
qui ferl maintemnt de frontière à 
UËmpire Ottoman & à URiiiIîe(i8). 
■ Tra/an brûfoitdu dejffrdeie faire Con^lt» 
un nom. Tant que le genre humain jj^^j»)»» «i 
continuera de mettre i^ deâruâsurs 
au prenner rang, Se d'accorder à fes 
Heofaitèurs un mointke tribut d'é» 
loges, la i<Ài de la gloire militaire 
ftra toujours te défaut des caraâeré» 
les plus élevés. Les louanges d'A- 
lexandre-, «hantées par les Poètes & 
les Historiens les plus célèbres, avoient 
allumédansJ'amedeTrajaauiieému-. 
lidoQ dBpgereu^s. L'Empereur Ro- 
main' entvcprit , ^ l'exemple du Roi; 
dfti'MiacsâoMie , d'enchaber les, nap- 
pons xk ÏOrient;. mais il foufnrcHt 
en îzo^vk téftexioàqueTon âge avan- 
cé ne- Iqt Uiâbk pas l'efpoir d'égaler 
la céiput^oiidUuistîcFhilippes (i^)* 
A V j 
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rv .Hifitkt ie la Dicadtfui 
Cependant les exploits de Tcajai^* 
quoique de: peu de durée , furent 
lûrillants & rapides : il mit en déroute^ 
les Pârthes j dégénérés & aàbiblîs par 
dés guerres inteftines.' II parcourût- 
es triomphe les bords du Tigre , de-' 
puis les^ montagnes -d'Arménie juf- 
qa*au golfe- Perfigue.C^ Prince na« 
Vigua le pretniâr Au- cette mer éloi« 
goée; âcdc tous les Généraoïx Ro- 
mains, il eft le feul qui ait japiaiff 
joui de cet honneur ; fes flottes ra- 
vagèrent les côtes de l'Arabie, Enfin,. 
Trajan fe flatta qu'il touchoit déjà 
aux rivages de ITade (lo). Chaque' 
jour le Sénat étonné entendoît parler 
ctenoms obf(ws<& de noQveaùxpeu- 
{des qui reconnoilToient la pui^nc» 
de Rome: il ne put apprendre fan 
la plus grande furprife que les Rois- 
du BofphôK, de Colchos, d'Ibérie,- 
d'Albanie, d'Oshroene, c^eleSou- 
. varain desParthcsIui-même,.tenoicili; 
leurs diadèmes des tnaios dé l'Empe-' 
reur;- que les Medbs ^ les^ habitants^ 
dès montagnes de Carduichie avoisnt'' 
imploré iaproteâioa, âcqifeles-ri? 
axes contrées de l'Arménie , de la Mé- 
ii^taaiie U d» X^MjtU ,• &cùmtit 
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daitfs-en Provinces (zi). Ces images 
magnifiques dirparurent à la mort de 
Trajan , & l'on eut tAut lieu de craîn* 
ire que des nations û éloignées ne le« 
couwent le joug ^ puifqu'elles nV 
voient plus à redouter ta taain puif- 
fiinte qui le leur aroit impofé. 

On rapportoit que lorupie le Ca- Renduct par 
pitole avoit été fondé par un des an- ^V^„"" 
ciens RoisdeRome« leDieuTerme 
ieul parmi .les divinités inférieures , 
avoit reftifé de céder fa place i Ju- 

Êiter même. Ce Dieu piéfidoit aux 
mites. Se , félon Tufâga de ces temps 
groffiers, il ét«t repréfenté fous la. 
forme d'une pierre. Les augure» 
aroient interprété cette obftination 
du Dieu Teroie de la manière la plus 
fiiToral^ : c'étoit«-feloneux,un pré-, 
fage certain que les bornes de la puif- 
funceRomaine ne reculeroientjamais' 
(aï). Cette &-aditjon étoit toujoais 
CDniervée;&, comme il arrive d'or- 
naire, la^prédiâiDn pendant awgnnd 
nombre de fietles en affura raccom>- 
^UTcMent. Mais quoique le Dieu 
Jerme eût réfifté à lamajefté de Ju- 
piter , il fut obligé de fe foumettre 
i'tsimffiti {nyrka(z3): cet Em*} 
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■4 Jiîfiôîre. dt la DéiaJence ' . 
pereur" commença fon' règne par re- 
noncer aux nouvelles conquêtes de 
Trajan en Orient. Les Parthes recou- 
vrèrent le droit'd'éiire leur Souve- 
rain , Se les troupes Romaines aban- 
donnèrent les places où elles étoient 
en garnifon ,. en Arménie, en Aflyrie 
&t dans la Méfopotamie. Adrien re- 
prit le fyflêmed'AuguAé » & le cour» 
de FEui^rate ferrit encore de fi-on- 
tiere à " l'EmiMire (14). L'envie , qui 
ne manque pas de cenîUrer les aâions- 
ptibliques & ks. vues particulières' 
des Princes , s'eÛ efforcée d'attribuer 
à des motifs de jabafie une conduite 
qui peut être diâée par- la prudence: 
& par la modération. Ce foupçon» 
paroît être fondé fur le-csf aâere ûa- 
guUer d'Adrien, capable tour-à-toux 
des fentùnents les- ptits bas & les: 
jrius élevés :.cependant il ne poiivoît 
aire briller avec plus d'éclat la fu-' 
périorité de fon prédéceJTeur ,. qu'en, 
s'^vouant lui-même trop foihle pouc 
cooferver tes conquêtes- de- Tra;an.. 
o-aT^^^ Le génie martial Se ambitieux de- 
d'Antônin le l-uo. &>nnoit,. avec la modération de' 
Vuuxr Tautre, un contrafte qui paroîtr^ en- 
core ^us fraj^ant,. u l'on compati 



„„...Co<,8lc 



& PEmplre Romain. Ch. T. t% 
la tranquillité douce d'Antonin le 

Sîeux , avec L'aûivicé infati^ble de 
ïoa prëdéceflèur. La- vie d'Adrien ne 
fiit prefque qu'un voyage perpétuel i 
ce Prince aimoït 1^ guerre , cukivoit 
les lettres. Sa polTédoit les talents d'un 
homme d'état ; il fatisJît tous Tes 
goûts y en Te livrant aux ibtns de 
£bn Empire, (nlenflble à ta différence 
des faifons &c des climats ,. il mar- 
choit à pied & tête- nue dan»' les nei- 
ges de la Calédonie &c dans les plaines 
embralëes de la haute Egypte. Ën£n, 
lorfqu'il fut fus le trône y il n'y eut 
pas une Province qui ne fut hono- 
zée de la préfence du Souverain (i. i^)^ 
au -lieu qu'Antonin pafla des ;our& 
paisibles dans te fein de l'Italie. Pen- 
dant les vingt - trois années que ce 
prince aimwle tînt les rênes da 
gouvernement, fe» plus longs voya- 
^ ^ts furent de Ro»e à l^nuvie , oit, 
U fe re&roit peus goâter les don-^ 
ceurs de la campagne. (i6).. 
. Malgré cette diftcpence ^ans leur iMitmesK 
conduite perfonnelle. Adrien & les.='?l'"« **- 
deux Aa&>niQsne-&ecatterent pas du-deux Anto* 
lyftême générai embraflë- pa< .Au-t- "^ 
guâe,. Us perfiflsneat dan» 1« pi^jét 
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t6 JHifioîrt àt la Z>icadmci 
de maintenir la digirité de \*Exn^Ttt 
fens entreprendre d'en reculer les 
bornes : on vit même ces Princes 
employer toutes fortes de moyens 
konorables pour gagner l'amitie des 
Barbares. Leur but «toit de convain* 
cre le genre humain que Rome , re- 
nonçant à toute idée de conquête « 
n'étoît plus animée que par t'amour 
de l'ordre 6c de la fuflice : le Cac* 
ces couronna pendant quarante-trois 
ans cette politique refpeâable ; âc 
£ nous- en exceptons un petit nom* 
hte d'hoftilhés , qui ne fervoient 

Ju'à exercer les légions répandues 
ir la frontière, Tunivers-fut en pai:i 
fous les règnes fortune d'Adrien fiS 
d'AntoniA le Pieux (z^). Le notS 
Roiâsin 4u3Àt refpe^ parmi les na' 
lions de la terra les plus éloignées ; 
fouvent les Barbares les' plus 6ers 
foumettoienc leurs différ^ids à la 
décifion de rEmpereiif-; &, ie)o» 
le témoignage d'un Hiûorien con- 
tïmporain , des Ambaffadeurs qui 
étoient venus icJliciter à Rome l'ho^ 
neur d'être admis au rangde citoyen^' 
s'en retournèrent fans avoir pu obt<7 
Ait cejt« diftindien {iS)i - ■ 
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La terreur des armes Romaines Guenei if- 
ajoutoit de la dignité à la tùoàéra-^^l'lJl 
tion des Souverains, Sc la rendoitle, 
plus refpeâ^le. Ils coafervoient la 
paix , en Te tenant perpétuellement 
préparés à la guerre ; Ôc tant que 
l'équité dirigea leur conduite, les 
nations voifines s'apperçurent bien 
qu'ils étoient àuffi peu diipoTés à les 
attaquer qu'à faire de nouvelles con< 
quêtes; Marc-Aurele employa contre 
les Germains & les Parthes ces for- 
ces redoutables qu'Adrien & fon Aic- 
cefleur s'étoient contentés de dé- 
ployer autour de leurs frontières. 
Les atitafflies des Barbares émurent 
le reiTentunent de ce Prince pËîIoib* 
phe : forcé de prendre les armes pour 
Ce défendre, Marc-Aurele remporta, 
avec (es Généraux , plufieurs viâoit 
ves fîgnalées £ur l'Euphrate & fur le 
Danuoe (ï$^ Examinons mainte* . 
nant les étahliUements militaires de 
l'Empire Romain. Il eil important 
d'obferrer comment ils en ontaâmé 
pendant û long-temps la tranquillité 
& les fuccès. Erablîift. 

Dans les beaux âges de la Repu- « d^ïHl^ïï; 
Uique, l'ufage de» armes étoit ré-""" **^ 
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fervë à cette claffe de citoyens qui 
aimoient leur patrie, qiii avoientua 
. patrimoine à défendre , & qui par- 
ticipant à l'établiiTement des loîx, 
étoient intérelTés à les faire refpec- 
ter. Mais à mefure que l'étendue des 
conquêtes affoiblit la liberté publi- 
que , ceux qui ie deâinoient à la 
profelSoo des armes , infenâblement 
i'étudierent comme une fcience , & 
l'exercèrent comme un métier (30). 
On fuppofoit toujours que les lé- 
gions y quoique fouvent levées dan$ 
ks Provinces les plus éloignées y li'é-, 
Soient formées cependant que de ci- 
toyens Romains. Suivant la rigueur 
desloix, on y admeitoit feulement 
ceux qui jouiiToient déjà du droit 
de bourgeoifie; & û quelquefois on 
enrôloit des étrangers , ce privilège 
klir éloit accordé comme la diitinc- 
lîon de leur état , ou comme la ré- 
eompenfé de leurs fervices; mais par 
la fuite on s'attacha plus particuliè- 
rement au mérite efleotiel de l'âge, 
de la force Se de la taille militaire 
(3 1 ). Dans toutes les levées de trou- 
pes , on accordoit.avec raifon la pré- 
i^reùce aux climats du Nord fur ceux 
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du Midi : 00 cfaerchoit dans les cam- 
pagnes plutôt que dans les villes» 
des hoBunes nés poiir les armes : il 
étoh à préfumer que les travaux pé* 
QÎbles des charpentiers, des foi^e- 
xons Se des chafleurs , donneroient 
plus de force & de vigueur que les 
occupations fédentaires qui contri- 
buent au luxe (}2). Lorfquele droit 
de propriété ne fut plus un titre pour 
être employé dans les armées» le& 
troupes des Empereurs Romains &- 
rent commandées par des Officiers 
de naiffance élevés à la Cour ; mais 
les fojdats , femblables aux troupes 
jnercenaires de l'Europe moderne* 
étoient tirés de la clalTe la plus vile 
& fouvent la plus corrompue. 
. L'ancienne vertu de pattiolirme oifcipliu 
prend fa fource dans la ferme con- 
viéHon y que notre intérêt eÂ inti- 
mement lié à la conferralion & à la 
profpérité de TEtat dont nous fom- 
jnes membces. Une telle perfualîon 
avoit rendu les légions de la Répu- 
blique Romaine prefqu'invincibles ; 
mais elle se pouvoit faire qu'une 
bien foible impreâlon fur les efcla> 
xe& mercenaires d'un Prince defpo. 
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10 Hiftoin de la J 
tique. Ce principe une fois détnûr^ 
«n y fuppléa par d'autres motifs 
d'une nature bien différente, mais 
dont la force étoit prodigteuiê : la 
religion de Thonneur. Le payfan ou 
Parafte s'imagiiioit qu'en prenant le» 
armes i! exerçoit une profelHon nO" 
ble , dans laquelle fon avancement & 
fa réputation dépendoient de fon 
courage ; âc quoique les exploita 
d'un lîmple foldat échappent fou- 
vent à la renommée , il n'ignoroil 
pas qu'il étoît en ion pouvoir d4 
couvrir de gloire ou- a« honte la 
compagnie» Ta légion^ l'armée- m$- 
aie dont il partageoit les friompheSk' 
A peine étoit - il entré au fervice ^ 
qu'on exigeoit de lui , avec la plus 
grande pompe , un ferment foIemneL 

11 juroit de ne jamais quitter fon éten* 
dard, de foumettre fa propre volonté 
aux ordres de fes Commandants, & 
de facrilîer fa- vie pour la fureté dtt 
l'Empereur & de l'Empire (33); 
L'attachement des troupes Romaines 
à leurs drapeaux leur étoit infpîrâ 
par l'influence réunie de là religion 
& de rhonneur. L'aigle dorée, qui 
briUQÎt à la tête de la légion, étoit 
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de fEmptre Romain. Ch. I. ti 
Pobjet du culte le plus profofld : c'é- 
toit ie couvrir d'ignominie, & fereo' - 
dre coupable de lacrilege , que d'a- 
bandonner au moment du danger , 
ce figne refpeâable (34). Ces mo- 
làîsy qui tiraient leur force de l'ima- - 
gination, étoieot fouteaus par des 
craintes & par des efpérances plus 
réelles : une paie réguHft* , des gra-»- 
dfîcations, une récompenfe affurée 
après le temps limité du fervice, 
•ncourageoient les foldats à Tuppor* 
ter les ètigues de la vie militaire 
(35). D'un autre côté, la lâcheté 6e 
la defobéiffance ne pouvoient échap- 
per auK plus l^veres châtiments. Les 
Centurions, avoient le droit de frap- 
per les coupables , & les Généraux 
de tes punir de mort. Les troupes , 
élevées dans la difdpUne Romaine, 
avoient pour maxime invariable , 
que tout bon foldat devoit beau- 
coup plus redouter fon Officier que 
l'ennemi. Des inftîtutions aulH fages 
contribuèrent à fortifier les armées^ 
& à leur infpirer une docilité que ne 
Aurent jamais acquérir des Barbares 
impénteuic, qui ne connoiflbiflit an* 
cuve difciplîm. 
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il H^îrt de ta Dicademe . 
1. La valeur n'eft qu'une vertu im- 
parfaite fans la fcience & fans la pra- 
tique. Les Romains étoient û per- 
fuadés de cette vérUé, que le nom 
d'une armée dans leur langue y ve« 
noit d*iin mpt qui iîgnilîoit exerci- 
ce (36). En effet , les exercices mi- 
litaires étoient l'objet le plus impor- 
tant de leur difcipline : loir &c ma> 
tin , les jeunes Ibldâts fe tenoient coni- 
tamment Jbus les armes ; & les vé- 
térans, malgré leur âge y malgré une 
connoiflance profonde de leur art , 
répétoient tous les jours ce qu'ils 
avoient appris dès leur plus tendre 
jeunefle. Lorlque les troupes étoient 
en quartier d'hyver , on élevoit de 
valles galeries , afîn que les exercice» 
militaires ne fuflent poiot interrom- 
pus par les rigueurs de ta faifon.Dan£ 
ces imitations de la guerre, on avoit 
foin de prendre des armes deux fois 
plus pefantes que celles dont on fe. 
lervoit dans une aâion réelle (57). 
Une defcription exaiâe des exercices 
des Romains n'entre poiot dans le plan 
de cet ouvrage : nous remarquerons 
feulement qu'ils .embraflbient tout ce, 
qui peut ajouter de la fgrcc auçorpSy 
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de la ibupleffe aux membres , & de 
- la grâce aux mouvements. On ap- 
prenoit foigneulement aux foldats, 
à marcher, à courir , à fauter, à na- 
ger, k porter de lourds fardeaux , à 
manier toutes fortes d'armes offea- 
£ves & défeniives, à former un grand 
nombre d'évolutions , & à exécuter 
au fon de la flûte , la danfe pyrri- 

Î|ue ou militaire (3^). Au fein de 
a-paix , les troupes Romaines fe fa-. 
miliarifoient avec la guerre : £ l'on 
en croit un ancien hiflorien, qui 
avoit combattu contre elles , l'emi* - 
lion du fang étoit la feule différence 
que l'on remarquoit entre un champ 
de bataille & un champ d'exercice. 
(39). Les plus habiles Généraux, les 
Empereurs mêmes, encourageoient 
par leur préfence &e par leur exem- 
ple ces études militaires : fouvent 
Tra;an & Adrien daignèrent inllruire 
les foldats les moins expérimentés , 
récompenferles plus habiles, & quel- 
quefois difputer avec eux le prix de 
la force ou de l'adreffe (40). Sous 
le règne de ces Princes, la taâique 
fut cultivée avecfuccès; & tant que 
l'£mpire conferya quelque vigueur. 
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14 Hîfioire de la Décadence 
leurs inftitutions militaires furent ref- 
peâées comme le modèle le plus par- 
iait de la dilcipline Romaine. 
téçionsRo- Neuf fiecles de guerre avoient in- 
ki Émpe- fenfîblement introduit pluiîeurs chan- 
jeurï, gements dans le fervice , & l'avoient 

perfeûionné. Les légions décrites par 
Polybe (41), & commandées par 
les Scipions, différoient effentielle- 
nient de celles qui contribuèrent aux 
viâoires de Céfar, & qui firent ref- 
peâer le nom d'Adrien & des An- 
tonins. Nous rapporterons en peu de 
mots ce qui conflitiioit la légion 
romaine (41). L'infanterie , qui fai- 
foit fa principale force (43), étoit 
divifée en dix cohortes , & en cin- 
quante-cinq compagnies, fouslecom- 
mandement d'un pareil nombre de 
Tribuns 6c de Centurions. Le pofte 
d'honneur & la garde de l'aigle ap-, 
partenoient à la première cohorte^ 
compofée de mille cent cinq foldats, 
l'élite de l'armée pour la valeur 6c 
pour la fidélité. Les neuf autres co- 
hortes en avoient chacune cinq cents 
cinquante-cinq ; &C. tout le corps de 
IHntanterie légionnaire montoit à fix 
ntUe cent honunes. Leurs armes 
étoient 
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Ploient uniformes 6c admirablement 
adaptées â la nature de leur fervi- 
ce : ils portoient un cafque ouvert ,' 
furmonté d'une aigrette fort élevée , 
une cuirafle ou une cotte de mail- 
les & des bottines , &c ils tenoieot 
à leur bras gauche un lar^e bouclier 
d'une forme ovale 6c concave, long 
de (quatre pieds, large de deux oc 
-demi, fait d'un bois léger , couvert 
d'une peau de bœuf. Se revêtu de 
fortes plaques de bronze. Outre un 
dard léger, le foldat légionnaire bst- 
lançoit dans fa main droite , ce ja- 
velot formidable , appelle en latin 
.piium , dont la longueur étoit de ûx 
pieds, &c qui fe terrainoit en une 
pointe d'acier de dix-huit pouces , 
taillée en triangle (44). Cette arme 
étoit bien inférieure à nos armes 
modernes , puifqu'elle ne pouvoir 
fervir qu'une feule fois , & à la dif- 
tance feulement de dix ou douK pas. 
Cependant , lorfqu'elle étoit lancée 
par une main ferme & adroite, il 
n*y avoit point de bouclier en état 
de réiîAer à fa force ; & aucune ca- 
valerie .n'ofoit fe tenir à /a portée. 
A peine le Romain avoitrÙ ietté fùn 
Tfm J, B 
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ïlS JitfioÏTt de la Dicadenet 
javelot, qu'il s'élançoil avec impé- 
tiiofîté fur l'enneini, l'épée à la main. 
Cette épée étoit une lame d'Etpa- 
gne, courte, d'une trempe excellen- 
te , à double tranchant , & égale- 
ment propre à frapper & à percer: 
mais le foldaf préféroit cette der- 
nière façon de s'en fervir, perfuadé 
qu'il étoit moins expofé, tandis qu'il 
iaifoit à fon adverfaire une bleffure 
plus dangereufe (45). La légion étoit 
ordinairement rangée fur huit lignes, 
& les files, auffî-bien que les rangs , 
étoient toujours à la diftance de trois 
pieds (46). Un corps de troupes ac- 
coutumées à conferver un pareil or- 
dre , difpofées fur un large front , 
& prêtes à courir avec rapidité à 
la charge , poiivoit exécuter tout ce 
' qu'exigeoient les événements de la 
euerre & l'habileté du Général. Le 
loldat avoit une efpace libre pour 
/es armes & pour fes divers mou* 
vements; & les intervalles étoient 
ménagés avec tant d'art , que les fe- 
cours arrivoient toujours aflez tôt 
pour foutenir les combattants épuî- 
les (47). La ta£lique des Grecs & 

4es Mat^onfenf avoit pour liafe des 
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]^inclpes bien diiTérents : la force de 
la [^alange confiftoit en feize ran* 
gées de longues piques étroitement 
unies entr*eUes (4S). Mais la zéûexiati 
& l'expérience prouvèrent que cette 
raiÇ^ immobile étoit incapable de 
réfifler à l'aâivité de la légion (49). 

La cavalerie , ians laquelle la force Cmlerie^ 
de la té^on feroit reftée imparfaite, 
étoit divifée en dix efcadrons ; le 
premier , comme compagnon de la 
première cohorte, confiftoit ne cent 
trente-deux hommes, & les neuf au- • 
ties chacun en fbixante-iîx ; ce qui 
faifoit en tout, poiu- nous fervir des 
exprefnons modernes , fept cents 
vingt-fix chevaux. Quoique naturel- 
lemént attaché à fa légion refpeâi- 
ve , cbaque régiment de cavalerie 
en étoit féparé, félon les occafîons, 
pour être rangé en ligne & faire 
■partie des aîles de i'armée (f o). Sous 
les Empereurs, la cavalerie eioii bien 
diffi£rente de ce qu'elle avoit été dans 
fon origbie. Du temps de la Répti- 
■Uique, elle étoit compofée des jeu- 
nes gens les plus diilingués de Ro- 
me & de Pl^ie, ^ui , en retnplif- 
vfant ce iérvice militaire, fe prépa; 
B ij 



l8 ~ 'Hljloîre de la Décadence 
Toient à acquérir les dignités de Sé- 
nateurs & de Confwls , & s'effor- 
Çoient,. par leurs exploits , de ga* 
Çner les Aiifrages dç leurs concitoyens 
(c i). Mais f après la révolution ar- 
nvée dans les. mœurs Se d^ps le 
gouvernement, les plus puiOànts de 
l'ordre éqiïeflre (e confacrerent à 
Tadmiaiflration de la juftïce & à la 
perception des revenus publics ($i)> 
Ceux qui embrafToient la profeÂîon 
des armes étoient aufli-tôt rçvêtus 
du commandement d'une cohorte ou 
d'unercadron(j;). Trajan & Adrien 
■ tirèrent leur cavalerie des mêmes 
Provinces , & de la même clafle de 
leurs fujets, qui fourniâbient des 
hommes aux légions : on faifoit ve> 
nir des chevaux d'Efpagne & de la 
Cappadoce. Au-lîeu de cette armure 
complette, dans laquelle la cavale- 
rie des Orientaux étoït comme em- 
prifonnée, les Romains portoient ua 
Ix>uclier ovale, de petites bottes & 
une cotte de mailles ; une javeline 
& une épée étoient leurs princip'a- 
ies armes oiFenfives. II paroît- qu'ib 
avoient emprunté des Barbares Tufage 
«tes lances & des maflues de fer (54). 
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La fureté & Thonneur de l'Empire AuiUuirtt. 
étoîeot confiés principalement aux 
légions : mais. Rome, par politique, 
confentit à adopter tout ce qui pou- 
Toit lui être utile à la guerre. On 
faifoit régulièrement des levées con- 
fidérables dans les Provinces dont 
les habitants n'avoient point encore 

' mérité la diftinûion honorable de ci- 
toyen. Les Princes & les Etats voi- 
fins étoient tenus au fervice militai- 
re; ils ne confervoient leur liberté 
qu'à cette condition (55). Il arrî- 
voit même Ibuvent que les plus bra« 
ves d'entre les Barbares , tranfplan- 
tés toiit-à-coup, par force ou par 
perTuaiion, dans des climats éloi> 
gnés , faîibient iervir au bien de l'Em- 
pire , une valeur qui auroit pu lui 
Êtrefuhefte(ï6). Tous ces différents 
corps étoient connus généralement 
fous le nom d'auxiliaires. Quoique 
leur nombre variât félon le temps 
& les circonfiances ,'il étoit rarement 
inférieur à celui des légions (57)' 

■Les plus courageux & les plus ndc 
les de ces auxiliaires , étoient placés 
fous le commandement d« Préfets 
& des Centurions y & élevés dans la 
B iij 
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difcipline des Romains ; mais ils re- 
tei'Oient, pour la [dupart, les armes 
qu'ils avoient appris à manier dans 
leur patrie dès leur plus tendre jeu- 
neffe; & comme les'auxiliaireséwient 
diflribués fous chatfue légion, les ar- 
mées Romaines r-enfermoient toutes 
les diverfes efpeccs de troupes, & 
elles avoient l'avantage d'oppofer à 
chaque nation la même difciplirre & 
les mêmes armes, qui la rendoient 
fbrmidaliles (jS). La légion n'étoit 
pas dépourvue de ce que l'on pour- 
roit appeller dans nos Tangues mo- 
AiâUerie. dernes un traîa d'artillerie ; elle avoit 
toujours à ia fuite dix machines d& 
guerre de la première grandeur, âe 
cinquante-cîn^ plus petites, qui tou' 
tes hnçoient, Jelon diveries direc* 
lions , des pierres & des dards avec 
une violence irréfiflible (59)» 
euapement. Le camp d*ime légion Romaine 
reâembloii à une ville fortifiée (60). 
Auffi-tôt que l'efpace étoit tracé , les 
pionniers avoient foin d'applanir le 
terrein & d'écarter tous les obfla- 
des qui aurolcnt pu nuire à la ré- 
gularité parfaite du camp. La forme 
en étoit quadrangulaire. Il eft aifé 
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de C Empire Romaîn. Ch. "F. 3» 
d'imaeiner qu'un quarré, dont cha- 
que »ce étoit d'enriron deux mille 
pieds, fufEibit pour contenir vingt 
mille hommes, quoique maintenant 
un pareil nombre de troupes prifente 
à l'enqemi un front trois fois plus 
étendu. Au milieu du camp, on dif- 
tinguoit , par-defliis les autres tentes, 
le prétoire ou le quartier du Géné- 
ral. La cavalerie , l'infanterie & les 
auxiliaires occnpoient leurs poftes 
refpeftifs. Les rues étoient larges & 
fort droites; & l'on ménageoit de 
tous côtés un efpace libre de deux 
cents pieds , entre le rempart & les 
tentes. Le rempart étoît ordinaire- 
ment de douze pieds de haut, dé- 
fendu par de fortes palilTades , Se 
entoure d'un foâë dont la largeur fie 
la profondeur étoient de douze pieds. 
Les légionnaires eux-mêmes étoient 
feiils chargés de -cet ouvrage impor- 
tant : la bêche fie la pioche ne leur 
étoient pas moins familières que l'é- 

fée fie le javelot. Rien ne fert peut- 
tre mieux à prouver l'excellence de 
la difcipline Romaine. Le courage 
intrépide eil fouvent un préfent de 
la nature î mais une a^i vite foute- 
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nue dans l'exécution des travaux , ne 
peut ramais être que le fruit de l'ha- 
biiude & de la pratique (éi). 

A peine la trompette avoit-elle 
donné le iignal du départ , que le camp 
étoient levé, & les troupes fe pla- 
gient à leurs rangs , fans retard & 
fans confulion. Les légionaaires, oii- 
<re leurs armes , dont ils fentoient 
à peine le poids , étoient encore char- 
gés de leurs inÂruments de cuilîne, 
des outils nécelTaires pour les for-- 
lifications, & de proviiionspour plu- 
sieurs jours (61). Malgré un fardeau 
fi coniidérable , qui accableroit la 
délicatefle d'un foldat moderne , les 
Romains étoient accoutumés à mar- 
cher d'un pas régulier , & à faire 
près de feptlieuesenfix heures (63). 
A l'approche de l'ennemi , ils fe de- 
barraflbient de leur bagage , ■& par- 
des évolutions aifées & rapides, l'ar- 
mée qui marchoit fur une ou fur- plu* 
iieurs colonnes ,,fe formoit en ordre 
de bataille (64). Les frondeurs & les 
archers eA:armouchoient à la tête; 
les auxiliaires formoient la première 
^gne, & ils étoient foutenus parles 
légions^ : la cavalerie couvroit les 
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flancs ; enfin , on plaçoit derrière le 
corps d'armée les machines de guerre. 

Tels furent les moyens dont les Nombre ft 
Empereurs fe fervîrent pour défendre ^P*îJJ^ 
leurs vailes domaines, & pour con- 
ferver l'efprit militaire, dans un temps 
oii les progrès du defpotifme avoient 
étouffé toute autre vertu. Si nous 
conltdérons maintenant le nombre des 
troupes Romaines , nous verrons com- 
bien il eft difficile de l'apprécier avec 
une certaine exaâitude. 11 paroît ce* 
pendant que la légion étoit un corps 
de douze mille cinq cents hommes , 
parmi lefquels on comptoit lîx mille 
huit cents trente>un Romains: le refte 
compreiiott les auxiliaires. Adrien 
& fes fuccefleurs, qui n'avoient d'au- 
tre vue que de faire fleurir la paix 
dans leurs Etats, entretinrent trente 
de ces brigades redoutables. Ainfi, 
feloii toute apparence , leurs forces 
fe montôient à trois cents foixante- 

Îuinze mille hommes. Loin de fe ren- 
èrmer dans des villes fortifiées, qui 
n'étoient aux yeux des Romains que 
le refuge de la foibleffe fie de la \%- 
cheté, les légions refloient toujours 
campées for 1» bords des grands âe»* 
B T 
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Tes ou le long des frontières des 5ar- 
bareSi Comme elles changèrent rare- 
ment de place, nous pouvons nous 
former une idée de la diUribution 
des troupes dans tout fEmptre. Trois 
légions iLiffifoiem pour la Bretagne. 
Les principales forces étoient em- 
ployées fur le Rhin &C fur le Danu- 
be» & conUftoient en feize légions, 
difiribuées de la manière fui vante; 
deux dans la. baffe Germanie. & trois 
dans la haute , une dans la Rhétie, 
une dans le Norique , quatre dans 
ht I^nnonie j, trois dans la MœJie, 
& deux dans la Dacîe. L'Euphrate 
avoît pour fa défenfe huit légions , 
dont fîx étoient placées en Syrie , & 
ïes. deux autres dans la Cappadoce. 
Camnie le liege de ta guerre fe trou-r 
voit bien éloigné de l'Egypte , de l'A- 
l^îque Se de PEfpagne , une feule lé- 
gion maîntenoît la tranquillité dans 
chacune de ces Provinces. L'Italie . 
même ne aianquoit pas de troupes. 
Environ vingt mille hommes choiiis, 
connus fous le nom de cohortes de 
Ea ville &de gardes du palais* veiU 
toîeni à la fureté du Monarque & 
^e la Capitale, Ces fotdjils prétoriens 
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ont joué un f\ grand rôle dans les 
révolutions de l'Empire , qu'ils font 
dignes de toute notre attention : ils 
occuperoU bientôt une place confi* nr 
dérable dans notre Hifloire. Leurs ar- 
mes & leurs inflitutions n'avoient cien 
qui les diftinguât des légions; feule- 
ment il paroît que leur difcipline 
étoit moins rigide', Se leur extérieur 
plus pompeux (65). 

La marine des Empereurs répon- Mu 
doit peu à la grandeur de Rome; 
mais elle fuffifoit pour remplir toutes 
les vues du gouvernement. L'ambi- 
tion des Romains ne s'étendoît point 
au-delà du. continent : ce peuple guer- 
rier n'étoit pas animé cle cet efprit 
entreprenant des Tyriens y. des Car- 
thagihoîs iSc des habitants de Mar- 
feille* qui avoit porté ces hardis na- 
vigateurs à reculer les bornes du 
monde ) & à découvrir les côtes les ' 
plus éloignées. L'Océan étoit plutôt 
pour les Romains wn objet de terreur 
que de curiofité (66). Après la ruine 
de Carthage & la deAruftion des pi- 
rates, toute l'étendue de la Méditer- 
ranée fe trouva renfermée dans leur 
eoipirç. La politique des Empereurs 



i '^'"'Sl'^ 



3$ Wfio'iTt ^ ta Décadtne» 
n'avoit pour but que de maintenir en 
paix la (buveraineté de cette mer , & 
de protéger le commerce , de leurs 
fujets. Guidé par ces principes de mo- 
dération , Augufte ordonna que l'on 
tiendroit toujours deux flottes équi-: 
pées dans les ports les plus convena- 
bles de PItatie, Tune à Ravenne Air 
la mer Adriatique, l'autre à Mifene 
dans la baye de Naples. L'expérience 
fembloit entïn avoir convaincu les an- 
ciens que kurs galères étoient plus 
propres à une vaine pompe qu'a un 
Service réel, lorfqu'elles avoient pltis 
de deux ou trois rangs de rames : 
Augufte lui-même, dans la bataille 
d'Aûium , s'étoit apperçu de la fu- 
périorité de fes frégates légères, ap- 
pellées libumîenes , fur les citadelles 
élevées & mafîives de ioa rival (67). 
Ces Hburnienes lut ifèrvireot à former 
lés deux flottes de Ravenne & de 
Mifene, defiinéesàcommander,.rune 
dans la partie orientale ,' l'autre dans 
Toccident de ta Méditerranée; & il 
les fit monter par un eorpe de phiûeurs. 
œUlieri d'hommes. Outre ces deux 
ports ,, où les Romaina avoient établi 
leur principale martnc, il$ «lOretC: 
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noient encore un grand nombre de 
vaiffeaux, à Fréjiis fur \tè côtes de 
Provence. Le Pont>£uxin étoït gardé 
par quarante voiles & par trois mille 
îbldats. A toutes ces forces il faut 
ajouter la flotte qui alfuroit la com- 
munication entre la Gaule & la Bre- 
tagne y Se une infinité de bâtiments 
qui couvroient le Rhin & le Da- 
nube, pour harraffer les pays enne- 
mis & intercepter le paffage des Bar- 
bares ÇpZy Celte defcription peut in 

nous donner une idée générale des f^'î^^f ""^ 
forces de l'Empire > fur mer & fur da rimpire» 
terre : cependant, û nous voulons 
iàire l'énumération de toutes les trou- 
pes employées dans les légions , les 
auxiliaires, les gardes du palais & 
la marine , nous verrons que leur nom* 
bre n'excédera pas quatre cents cin- 
quante mille hommes. Quelque for- 
midable que paroifle cette puifiance» 
te dernier fiecle a vu avec étonne- 
ment des forces fembMles , entre- 
tenues par un Monarque dont les Etats, 
étoieni renfermés dans une feule pro- 
vince de l'Empire Romain (69). 

Nous avons eâ^ayé de développer rue *• 
ks lefforts du gouvernement fou'J^i^be. 
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3 s Hifioîrt de la Dkadertu 
les règnes d'Adrien & des Antonïns ; 
tâchons maintenant de décrire, avec 
clarté & précifion , ces mêmes Pro- 
vinces réunies autrefois fous un feul 
chef, & maintenant divifées en un 
lî grand nombre d*Etats indépendants 
6e ennemis les uns des autres. 
ï. Située à l'extrémité de l'Empire , 
de l'Europe & de l'ancien monde, 
TEfpagne a confervé d'âge en âge fes 
limites naturelles; les monts Pyré- 
nées, la Méditerranée & l'OcéaÀ At- 
lantique. Cette grande péninfule , 
aujourd'hui partagée A inégalement 
entre deux Souverains, avoitété di- 
vifée par Augufle en trois Provinces ; 
la Lufitanie, la Bétique & la Tarta- 
gonoife. Les Portugais habitent les 
mêmes contrées oit les braves LuHia* 
njens fe font autrefois diAingués par 
leurs exploits : leur Royaume a gagné 
vers le nord, le terreinqui lui avoit 
été enlevé du côté de l'Orient. La 
Grenade Sc.l'Andalouâe ont à-peu- 
près lesmêmes confins que l'ancienne 
Bétique; le refie de l'Etpagne, la Ga- 
lice, les Afturies, la Bifcaye , la Na- 
varre , te Royaume de Léon , les 
detuCaftilles, la Murcie, leRoyau- 
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me de Valence , la Catalogne & TArr 
ragon , formoient la troilîeme Pro- 
vince Romaine : c'étoit en même- 
temps la plus conSdérable, & on l'ap* 
pelloît Tarragonoife , du nom.de fa 
Capitale (70). Parmi les naturels du 
pays, tes Celtîbériens e'toîent les plus 
puiflants : une opiniâtreté invincible 
diftinguoit fur-tout les Cantabres Se 
les Atturiens. Sûrs de trouver un afyle 
dans leurs montagnes , ces peuples 
furent les derniers qui fe foumirent 
aux armes de Rome; & quelques 
iîecles après ils fecouerent les pre- 
miers le joug des Arabes. 

L'ancienne Gaule , qui comprenoit Gauic 
tout le pays fitué entre les Pyrénées ,' 
les Alpes, le Rhin & l'Océan, étoit 
beaucoup plus étendue que la France 
moderne. Aux domaines de cette pui(^ 
faute monarchie, & à l'acquilîtion 
récente qu'elle a faite de la Lorraine 
&.de l'Alface, il faut encore ajou- 
ter le Duché de Savoie, les cantons 
de la SuilTe , les quatre Eleâorats du 
Rhin , le Pays de Liège, le Luxent- 
bourg j le Hainault, la Flandre & le 
Brabant. Après la mort de Céfar, 
4u£ult$ «Ut égard, dans h divifîop 
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de ia Gaule , à l'établlfTement des lé- 
gions, aux cours des rivières & aux 
diUinâionsdéjaconnuesdanscepays, 
qui renfermoit plus de cent Etats in- 
dépendants avant que les Romains 
s'en fuffent rendus maîtres (71). La 
colonie de Narbonne donna fon nom 
au Languedoc , à la Provence & au 
Dauphiné. Le Gouvernement d'A- 
quitaine s'étendoit depuis les Pyrénées 
îurqu'à la Loire. Entre ce fleuve &c 
la Seine , étoit fituée la Gaule Cel- 
tique , qui reçut bientôt une nou- 
velle dénomination de la fameufe co- 
lonie de Lyon. Au-delà de la Seine 
étoit la Belgique , bornée d'abord feu* 
lement par le Rhin ; mais quelque 
temps après le iiecle de C^éfar , les 
Germains , profitant de la fupériorité 
que donne ta bravoure, s*emparerent 
d*une partie confidirable de la Bel- 
gique. Les Empereurs Romains vi- 
rent avec joie un événement qui flal- 
toit leur vanité; & la ftontiere du 
Rhin, qui s'étendoit depuis Leyden 
fufqu'à Bâte, fut décorée du nom 
. pompeux de IiatRe & bafle Germanie 
(71). Telles étoieni , fous les Anto- 
nins, les Hx Provinces de la Gaule > la 
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ftarbonnoire , l'Aquitaine, la Celtique 
ou Lyonnoiie , la Belgique & les deux 
Germanies. 

Nous avons déjà parlé de l'éten- Bre 
due & des bornes de la Province Ro- 
maine en Bretagne : elle renfermoit 
toute l'Angleterre, le Pays de Galles 
&-la partie d*Ecofîe qui s'étend ')aS- 
qu'à Dunbarton.& Edimbourg. Avant 
que la Bretagne eût perdu fa liberté, 
elle éioit divifée en trente tribus de 
Barbares, dont les plus considérables 
étoient les Belges à l'Occident, les 
Brigantes au Nord , les Silures au 
midi du Pays de Galles, & les Icé- 
aiens dans les -Comtés de Norfolk 
& de.Suffolk (7}). Autant qu'il eft 
poffible de s'en rapporter à la reffem* 
blance des mœurs & des langues, il 
eA probable que l'Ëfpagne , la Gaule 
& la Bretagne avoient été peuplées 
pat la même race de Sauvages, har- 
dis & entreprenants. Us difputerent 
ibuvent le champ de bataille aux Ro- 
mains , & ils ne furent fubjugués 
qu'après avoir livré-une infinité de 
combats. Enfin, lorfque ces Provinces 
eurent été foumifes, elles formèrent 
h divifion occidentale de l'Empire- 
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en Europe, qui s'étendoît depuis fe 
mur d'Antonin }iifqu*aux colonnes 
d'Hercule , & depuis l'embouchure 
du Tage )ufqu*aux ibiirces du Rhin 
& du Danube. 

Avant les conquêtes des Romains, 
la Lombardie ne faifoit point partie 
fie l'Italie. Des Gaulois avoient fondé 
une colonie puiâ'ante le long des ri< 
ves du Pô , depuis le Piémont juf- 
ques dans la Romagne : Ils avoient 
porté leurs armes 8£ leurs noms dans 
les plaines bornées par les Alpes & 
les Apennins. Les Liguriens habî- 
toient les rochers où s'eft élevée la 
République de Gênes. Venife n'exif- 
toit point encore ; mais la partie de 
cet Etat fituée à l'Orient de l'Adige, 
étoit occupée par les Venetes (74). 
Le milieu de l'Italie, qui compofe 
maintenant le Duché de Tofcane St 
l'Etat EccléfiaUique , étoit l'ancienne 
patrie des Etrufques & des Ombriens, 
Les Etnifques , célèbres dans lliif- 
toire des arts, furent les premiers 
[ui adoucirent les moeurs groflieres 
les nations voiHnes , & qui contri- 
buèrent à les civilifer (75). Le Tibre 
rouloit fes ondes aux pieds des fuper- 
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bes collines de Rome; & depuis cette 
rivière jufqu'aux frontières de Na- 
ples, le Pays des Sabins, des Latins 
& des Volfques t fervit , pendant 
plulîeurs iiectes, de théâtre aux vic- 
toires de la République. Ce fut dans 
cette .contrée fi renommée , que le* 
premiers Confuls méritèrent des 
triomphes ; leurs fucceffeurs l'em^ 
bellirent par la magnificence de leurs 
palais : maintenant on n'y apperçoit 
que des couvents élevés par les def* 
tendants de ces anciens héros (76). 
Capoue & la Campanie polTédoient 
le territoire immédiat de Naples. Le 
refle de ce Royaume étoit habité 
pr plufîeurs nations belliqueufes ; . 
lesMarfeSjlesSamnites, lesApuIiens 
& lesXucanlens. Enfin, les cotes de 
la mer étoient couvertes des colo- 
nies âoriiTantes des Grecs. L'Iilrie 
étoit au nombre des onze régions 
qui partageoient l'Italie du temps. 
d'Augufte; & cette petite Province 
fe trouvoit jointe au fiege de la 
fouveraineté Romaine (77). 

Les Provinces de l'Empire en Eu- Le DMubt 
rope étoient défendues par le Rhin^^^.^,°^î;^ 
& le Danube. Ces deux beaux fleu-- 
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44 ffîfloire Je la Dicadtnct 
ves prennent leur foivce à une tris- 
petite diftance l'un de l'autre. Le 
Danube , dans un cours de plus de 
trois cents lieues de long , reçoit 
le tribut de foixante rivières navi- 
gables , & va fe perdre enAiite par 
fiv embouchures dans la mer Noire; 
qui , malgré une pareille augmenta- 
tion , porte une fi petite quantité 
d'eau à la Méditerranée (78). Les 
Provinces qu'arrofe le Daniàie étoient 
généralement connues fous le nom 
d'Illyrie ou de frontière lUyrienR» 
(79) : c'étoit une pépinière de guer- 
riers. Mais elles méritent bien que 
nous les coniidérîons dans leurs prin* 
cipales divifions ; la Rhétie , le No< 
rique , la Pannonie , la Dalmatie , 
la Mœlie , la Thrace , la Macédoine 
& la Grèce. 

La Province de Rhétie, habitée 
autrefois par les Vindéliciens , s'é- 
tendait depuis les Alpes jufqu'aux ri- 
ves du Danube , & depuis la fource 
de ce fleuve jufqu'à ïon confluent 
avec rinn. La plus grande partie de 
cette contrée obéit à l'Elefteur de 
Bavière ; la ville d'Augsbourg eft 
fous la proteôion de l*£nipire d'Al- 
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lemagne ; les Grifons rivent en fû- 
*reté dans leurs montagnes, & 1& 
Tîrol eft au rang des nombreux Etats 
qui- appartiennent à la Maifon d'Au- 
triche. 

Toute l'étendue de pays comprife Norique |c 
entre IcDanube, l'Inn & la Save , ^««*»''«' 
l'Auârie, la Styrie , la Carinthie, 
la Carniole » la bafife Hongrie fie 
rErclavome,étoient connues par les 
anciens fous les noms de Norique 
& de Pannonie. Dans leur premier 
^tat d'indépendance , les fiers habi- . 
tants de ces Provinces étoient étroi- 
tement liés entre eux ; ils refterent 
fréquemment unis fous le gouverne- 
ment des Romains ; & de nos joups 
ils font devenus le patrimoine d'une 
feule famille. Leur Souverain eft un 
Prince d'Allemagne , qui prend le 
titre d'Empereur des Romains, & 
dont les Etats forment le centre & 
la force de la puiffance Autrichienne. 
^i nous en exceptons la Bohême , U 
Moravie , l'extrémité feptentrionale 
de TAntriche, fie cette partie de la 
Hongrie qui eft ïltuée entre le Teiff 
& le Danube, les autres domaines 
-de cène puiflante Maifon étoieot 
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4(5 Itijioire de la Dicadtnce 
renfermés dans les limites de l'Eni' 
pire Romain. 

La Dalmatie, ou Illyrie propre- 
ment dite, étoit ce pays long, mais 
étroit, qui fe trouve entre ta Save 
& la mer Adriatique. La partie ma- 
ritime a confervé le même" nom : 
c*eA une Province de la dépendance 
de Venîfe, On y voit suffi une foi» 
ble image de la liberté, que la ne- 
tite République de Ragufe a confer- 
vée au milieu des Barbares qui l'en- 
tourent. Dans l'intérieure, la Croatie 
eft foumife à un Gouverneur Au- 
trichien , & la Bofnie obéit à un 
Pacha Turc. Mais toutes ces régions 
font fans celTe ravagées par des na- 
tions féroces, qui exercent leur bri- 
gandage au milieu des limites incer- 
taines des puiffances Chrétiennes & 
'Mahométanes (80). 

Le Danube prenoit le nom d'Ifter, 
après avoir reçu les eaux du Teiff 
& de la Save (81). Il féparoit au- 
trefois la Mœfte de la Decie, Pro- 
vince conquife par Trajan , & la 
feule qui fut fituée au-delà de ce 
fleuve. Si nous voulons jettw les 
yeux fur Fétat préfeat lie ces con^ 
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trées, nous trouverons, Air la rive 
gauche du Danube, Temefvar & ta 
Tranfilvanie , annexés à la couronne 
de Hongrie après un grand nombre 
de révolutions , tandis que les Prin- 
cipautés de Moldavie & de Valachie 
reconnoiâent ta fouveraineté de la 
Porte Ottomane. Sur-la rive droite, 
la Mo^e gémit fous le defpotirme 
des Turcs , qui fe font renmis maî- 
tres des Royaumes barbares de Servie 
& de Bulgarie. 

Les Turcs, en donnant le nom de Thnce, 
Romélie à ta Macédoine . à laThrace ^*'4^* 
& à la Grèce, femblent reconnoître 
que ces contrées ^foient partie de 
1 Empire Romain. LaThrace, habi- 
tée par des nations bellîqueufes,avoit 
pris , fous les Antonins , la forme 
d'une Province qui s'étendoit depuis 
le mont Hxmus & le Rhodope juf- 
qu'au Bofphore & à l'Hetlefponr. 
-Malgré de nouveaux Souverains âe 
une religion nouvelle , la vïUe bâùe 
par Coi^antin eft toujours la capi- 
tale d'une grande Monarchie. La ma- 
cédoine avoit retiré moins d'avatw 
tâge des brillantes conquêtes d'A- 
bzandre , que de la politique des 
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deux Philippe. L'Epire & la Theffalîe 
Soient fous ia dépendance. Ainii ce 
Royaume comprenoit tout le pays 
£tué entre la mer Egée & celle 
dionie. Lorfque nous penfons à la 
réputation immortelle de Thebes , 
d*Argos,^de Sparte & d'Athènes, 
nous avons peine à nous perfiiader 
que tant de Républiques fi célèbres 
ayent été coniondues dans une feule 
Province de l'Empire Romain. L'in- 
fluence fiipérieure de la ligue Achéen- , 
ne , dans le temps oti la Grèce luttoTt 
contre la puiffance de Rome , fit 
donner à cette Province le nom d'A- 
chaïe. 

Aûe mincu- Tel étoit l'état de l'Europe fous . 

"• les Empereurs. Les Provinces d'Alîe, 

fans en excepter les conquêtes pafla- 
geres de Traian , fe trouvoienl toutes 
renfermées dans les limites de la puif* 
fance des Turcs. Mais au-lieu de fui* 
Tre les divifions arbitraires , imagi- 
nées par l'ignorance & par le defpo- 
-tifme, prmons une route plus f^re, 
-& en même-temps plus agréable potir 
nous : obfervons les caraâeres ineffa- 
çables de la nature. On appelle Afie 
jJÛneure cette péninfule qui , bornée 
par 
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^ar rEuphrate du côté de l'Orient , 
s'avance vers PEurope «ntre le Pont- 
Euxin Ac la Méditerranée. Les Ro- 
mains aroient donné le titre etclufif 
d'Afie «1 pays £iué à fOccidenl du 
mont Taiirus & du fleuve Halis. Cette 
Province Tenfermoit les anciennes 
Monarchies de Troye, de Lydie 6e 
de Plirygie , les contrées maritimes 
des Lyciens, des Pamphilîens & dec 
Cariens , fie les colonies Grecques 
fondées en Jbnie & non moins célè- 
bres dans ITiiftoire des arts, quoi- 
qu'elles eufîent dégénéré de la gloire 
militaire de leurs ancêtres. Les RoyaU' 
mes de Pont & de Bithynie occu- 
poient tout le Nord de la péninfule , 
depuis Conftantinople iufqu'à Trébi- 
- fonde. A l'extrémité oppofée , la Ci- 
licie étoit bornée par les montagnes 
de Syrie. Les Provinces intérieures , 
féparées de VAûe Romaine par le 
fleuve Halis , & de l'Arméme par 
l'£uphrate , avoient autrefois formé 
le Royaume indépendant de Cappa- 
doce. Là fouverainèté des Empereurs 
^étendoit juiqu'au Nord du Pont- 
Euxin ; ces Princes eurent toujours 
loin d*y envoyer dit garnifons , Sc 
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ils exîgeoient des tributs des habitants 
de ces contrées fauvages , connues 
maintenant fous les noms de Bud- 
ziack, de Tartarie-Crimée, de Cir- 
caflie & de Mîngrélie (Sz). 
Sjrrie, Phé- ' Sous les fucceffeurs d'Alexandre , 
r^e. *' l^* Syrie devint le fiege de l'Empire 
des.Seleucidcs qui régnèrent fur toute 
la' haute Alîe , jufqu'à ce que la ré- 
volte heureufe des Parthes eût ref- 
ferré les domaines de ces Monarques 
entre l'Euphrate & la Méditerranée. 
Lorfque cette Province fut foumife 
par les Romains, elle fervit de fron- 
tière à leur Empire du côté de l'O- 
rient ; Tes limites éloient au Nord la 
Cappadoce , & vers le Midi l'Egypte 
& la mer Rouge. La Phénicie & la 
Paleftine fe trouvèrent quelquefois 
annexées au Gouvernement de la Sv' 
rie ; dans d'autres temps elles en ni- 
rent féparées. La première de ces 
deux Provinces ell une fuite de ro- 
chers, une lifiere étroite entre la mer 
& les montagnes ; l'autre pourroit 
£tre comparée au Pays de Galles pour 
fon étendue & pour fa fertilité. Ce- 
pendant leur nom pafîera d'âge en âge 
lufqu'à la poAérité la plus xeculée» 
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pu'iique l'Europe & le nouveau mon- 
de doivent à la Paleftine leur reli- 
gion , & à la Phénicie la connoiflance 
des lettres (83). Depuis l'Etiphrate 
jufqu'à la mer Rouge, la Syrie n'eft 
bornée que par des fables & des de-, 
ferts. La vie errante des Arabes étoit 
inféparablement li^e'à leur indépen- 
dance : toutes les fois qu'ils voulu- 
rent former des établiffemenis fur un 
terrein moins ftcrile que le refte de 
leurs habitations , ils devinrent auffi- 
tôt efclaves des Romains (84). 
, LesGéographes de l'antiquité fem- Egypte, 
blent avoir été incertains de la partie 
du globe à laquelle appartenoit l'E- 
-^ypte (8 5). Située dans la péninfule 
immenfe de l'Afrique , elle n'eft ac- 
ceflible que du côté de l'Afîe , dont 
elle a reçu la loi dans prefque tou- 
. tes les révoIutions.'Un Préfet Romain 
occupoit le trône pompeux des Pto- 
Jémées ; maintenant le fceptre de îst 
des Mamelucs eft entre les mains d'un 
Pacha Turc Le Nil arrofe cette con- 
trée dans un efpace de deux cents 
lieues, depuis le tropique du cancet 
jufqu'à la Méditerranée ; les inondât 
JÎoos périodiques 4e -ce fleuve .font 
Cij 
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)1 Hjfioîre de la Dkadtnce 
toufe la rkheffe du pays , fur lequel 
il répand la vie & >Ia fécondité. Cy- 
rêne, fiiuée vers l'Occident, avoit 
ëlé d'abord une colonie Grecque; 
elle devint enfuîte une Province d'E- 
gypte : elle eft aujourd'hui en&velie 
dans les déferts de Barca. '\ 

Afcique. DeCyrêne jtifqu'à l'Océan, la côté 
d'Afrique a plus de cinq cents lieues 
de long : elle eA cependant ft refler- 
rée entre la Méditerranée & les dé- 
ferts de Sahara , que fa largeur ex- 
cède rarement trente lieues. Cétoit 
à la partie orientale que les Romains 
avoient principalement donné le nom 
de Province d'Afrique. Avant l'arri- 
fée des colonies Phéniciennes , cette 
fertile contrée étoit habitée par les 
Libietts , les plus fauvages de tous les 
peuples de la terre: elle devint le cen*' 
tre d'un commerce & d'un Empire 
très-éiendus , lorfqu'elle fui gouver- 
née par les Carthaginois. Les folbles 
Etats de Tunis & de Tripoli fe font 
élevés fur les ruines de cette Répu- 
blique ^meufe. Le Royaume de Maf- 
fiiùfTa &c de Jugnrtha eu fournis à II 
puiÇance militaire des Algériens. Du 
{fin^ps d*Au^«, lef Unit», de la 
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Niimidie avoient été fort reflerrées, 
8c les deux tiers au tnoîns de cette 
contrée avoient pris le nom de Maii- 
ritanie-Céfartenne. La véritable Mau- 
ritanie , ou la patrie des Maures y s*ap- 
pelloitTingitane, de l'ancienne ville 
de Tingi ou Tangier : elle forme au- 
jourd'hui le Royaume de Fez. Salé 
fur l'Océan , cette retraite de pirates, ■ 
étoit la dernière ville de l'Empire Ro^ 
main. Les connoifTances géographi- 
ques des anciens s'étenJoient à peine 
au-delà. On npperçoit encore des vef- 
tiges d'une cité Rotnaine près de Mé- 
quinez , réfidence d'un Barbare que 
nous voulons bien appetler l'Empe* 
reur de Maroc : mais il ne paroît pas 
que tes Etats méridicHiaux de ce Mo*' 
narque, ni même Maroc, ayent ja- 
mais été compris dans la ProviiiceRo- 
maine. L'Occident dé l'Afrique eft 
coupé par différentes chaînes du mont 
Atlas , nom devenu célèbre par les 
fiflions des Poètes (86) , .mais que 
l'on donne maintenant à l'immenfe 
Océan qui roule fes eaux entre le 
nouveau monde &c l'ancien conti- 
lient (87). 

Après avoir parcouru toutes les Mer Mé- 

C iif «Ëtaranée, 
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54 ffytoîn de la Décadence 
■»<eie»lfles Provinces de l'Empire Romain , nous 
feînifc f™* pouvons obferver que l'Afrique «ft 
réparée de l'Efpagne par un détroit, 
de quatre lieues environ , qui fert 
de communication à la Méditerra- 
née avec la mer Atlantique. Les co- 
lonnes d'Hercule, lî fameufes parmi 
les anciens, étoient deux montagnes 
qui paroiffent a'Voir été féparées avec 
- violence dans quelque convulsion de 
la nature, La forterçfle de Gibraltar 
cil bâtie au pied de celle qui eA (ituée 
en Europe. Toute la Méditerranée, 
/es côtes & fes ifies étoient renier- 
taè^s dans les vaftes domaines' d« 
l'Empire, Les Baléares , aujourd'hui 
Majorque & Minorque, ainfi nom- 
mées à caufe de leur grandeur ref- 
peâive , appartiemient , l'une aux 
Efpagnols , & l'autre à la Grande- 
Bretagne. Il feroit difHcile de décrire 
la condition aâuelle des Corfes. La 
Sardaigne Sc la Sicile ont été érigées 
en Royaumes en faveur de deux 
Princes d'Italie. Crête ou Candie, 
Chypre , & la plupart des illes de 
la Grèce & de 1 Alie, obéiffent aux 
Turcs, tandis que le petit rocher de 
Malte brave toute la puiCance Otto- 
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di l'Empire Romain. Ch. I. 5 j 
mane , & eft devenu à jamais célèbre 
fotis le gouvernement d'un Ordre re^ 
]igieux.& mitiiaîre. 

Cette longue énumération des Pro- idée etoi. 
vinces d'un Empire dont les. débris J?i^^J;|^ 
ont formé tant de Royaumes fi puif> 
fants , ne doit .pas nous faire oublier 
l'ignorance ou ta vanité des anciens. 
Eblouis par l'autorité immenfe , par 
la force irréfifttble , par la modéra- - 
tion réelle ou afFeâée des Empereurs, 
ils fe croyoient permis de méprïfer 
ces contrées éloignées, où les Bar- 
bares jouifibient d'une heureufe in- 
dépendance ; fouvent même ils af- 
feâoient d'en méconnoitre le nom. 
Infenâblement ils s'accoutumèrent à 
confondre la Monarchie Romaine 
avec le globe de la terre C^^)- ^^is 
ces idées vagues Se peu exaâes ne 
conviennent pas à un HiAorien mo- 
derne : guidé par des connoiiTances 
plus HïreSi il eîl en état de préfenter 
à fes leâeurs un tableau mieux pro- 
portionné f en leur faîfant obferver 
que l'Empire avoit plus de fîx cents 
Ueues de large depuis le mur d'An- 
tonîn & les limites feptentrionales - 
de la Dacie jufqu'au mont Atlas & 

c iv 
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jif6 Hifiotrt i* la DJiaJénct , Se^. 
jur^u'au tropique du Cancer ; fie 
^u'il s'étendoit en longueur dans un 
efpace de plus de mille lieues de- 
puis r&uphrate jufqu'â l'Océan oc- 
cidental. 11 étoit fitué dans le plus 
beï endroit de la Zone tempérée^ 
entre? le »4*. & le jô^. de«rë do 
latitude nord. Enfin, il renfermoi» 
environ cent quatre-vingts mille 
lieues qiiarrées, dont la plus grande- 
partie confiitoii en terres &riiles fif 
Uès-bien cultlvies (89)^ 




c 3.1 iK 1:, Go<iijl>.' 



Notes du premier Chapitre, 

(l) UlON CaSSIUS (/. LIV,^. 736); 

avec les nptes de Rcymar. qui a ralE^mblé 
tout ce que U vanité Romaine nous a lailTé 
à cette occafion. Le marbre d'Ancyre, fur 
lequel Augufle a voit fait graver IJss exploits, 
nous apprend que cet unpereur força les 
Parthes a reftîtuei les drapeaux de CralTu». 



ces guerres. Les Romains fe rendirent mai-^ 
très de Mariaba ou Merab, ville de l'A- 
rable heitieufe , bien connue des Orientaux , 
( r. Abut&da , & la Géographie nuhïtane , 
p. f.i). Ils pénétrèrent , apiès une marche 
de trois jours , jufqu'au pays qui produit 
les épices , principal objet de leur învafîon. 

(3^ Par le -maflacre de Varu» 6t de fe» 
trois légions, (v. le premier livre des ^n- 
nales. de Tacite ; Suétone , Pie d'Auguflt , 
e.2|,5c, Velieius Paterculus, /. u, c.i\jp 
&c.} Augufte ne reçut pas la nouvelle de 
ccite défait» avec toute la modération ni 
toute la fermeté que l'on devoit nauueller 
mène attendre de fon caraâere. 

(4) TiàK ^ Annal, l. KrX>\t}a Catlîuf^ 

£ zvMy.p, Sj.j^ & le Dijiours SAo^flt 

liù*mêmrydias\i Satyre dii Céfars. C&der- 

aiec OHVia w eft foit édairci par les favanre» 

C ¥ 
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^t Nous <àt Chi^tre 1. 

notei ds Ton traduâeur François , M. Spait- 

tffiro. 

(5) Germanicos, Sueionîus Paulinus 2c 
Agricole furent traverfés & rappelles dans 
le cour» de leurs vifloires. Corbulon fut 
mis à mort. Le mérite miliiaite , comme 

' Tacite t'exprïme admirablement , étoît réel- 
letnent imptraloria. virtus. 

(6) Céfar n'allegne poùit un pareil mo^ 
tif , mais Suétone en fait mention ^ c- 47. 
Au reâe , les perles de la Bretagne eurent 
feu de valeur à raifon de feur couleur obl^ 
cure fit livide. Tacite ob(èrv« que c'éioît 
un défaut inhérent, {Vie f Agricola , e. iv) 
» Ego fmeilius credidtrîm naturam mar^a^iùs 
M dt^t quant liohit avarkiam "., 

' (7) J^o^i ^s règnes de Claude ,, de Ké- 
son & de Oomitien. Pamponiiu Mêla, ^ui 
jcrivoit l^us,]e premier de ces Princes, ef> 
père {t. ut, c. S), qu'à la favetu du fuc- 
cès des armes Romaines , l'ifle & Tes fau- 
vages babitànis iexùza bientôt mieux con,-> 
nus. It eft afTéz amuf<tat de lire de pareilf 
pa&ges au milieu de Londres. 

(&J Voyez l'admirabïe abrégé que Tacite 
nous a donttê dans ïa rù dÂgricola. Ce 
fiijet, malgré les xecherche» de nos favantt 
Antiquaires , Camden & Horfley , eft biça 
. loin d'être ipuifï. 

(9) Les Ecrivains ^landoîs ^ jaToux de W 
■gîoire de leur patrie , font extrËmemeni ir- 
rités, i cette occaiioa contu Tacite & con- 
tra A^col»^ 

(10) Voyei Brîtaitià»Bomana, par Horf- 
ijr, /, i, r. 10. 
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Notes du CHû^tre h 59 

(11) Le Poète .Bûchai^ célèbre avec 
beaucoup d'erprii & d'élégance (v. Ses Syl' 
vm K) la liberté dont les anciens Ecofloii 
ont toujours )oui. Mais fi le fenl témoignage 
de Richard de CitecenfleT fuffit pour cr^ 
une Province Romaine au Nord de la mu- 
raille , cette indépendance Te trouve reil'* 
fennée dans dej limites très-étroites. 

(il) Voyez Appien (in Proxm.) & Ut 
delcriptions uniformes des poélîes erfes qui, 
dans toutes les hypothefes , -ont été coin- 
pofées par un Calédonien. 

(ij) Voyez ie Panigyriqac dt Pline , qui 
paroit être appuyée lur des faits. 

(14) Dion CaiBus , /. lxvii. 

(ij) Hérodote, /. iv, e. 94; Julien," 
dans Its Cifar* , avec les Olferviûont d€ 
Spanhiim. 

(\6) Ptine, Epit. vm, 9. 

(17) Dion Caâius, /. LXViii, p. tiij; 
1 1 J I i Julien , in Ceçfariitts ; Eutrope , Tlil , 
1,6; Aureliu» Viûor , & Viftor , in 
£pitom. 

(18) Voyez un Mimaire dt M. fAnvUte, 
fur la Province de Dacit , dons le Rttuei/ 
dt r Académie dtt Irtfir'iptions , ton, XXVlii , 
p. 444-468. 

(19) Les fenthneim de Trajan Ibnt m 
préfentés au nature), & d'une manière fort 
agréabledanslei C^yîv^de l'Empereur JuHen. 

(zo) Eutrope N Sezius Rufus ont voulu 
pei;pétuet cette illufion. Voyez une Dijfer- 
taiiaa très-ingénieufe de M. Freret dans les' 
Minmrtt dt t'Acadimit des litfcriptîmt f 
lêm. XXI f p. 5;. 

C vj 
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$0> Shtes du Cflapliuv A 

(ïi) Dion CalËus,./. lxviil, & te» 

(il) Ovid. Pajl: i. n , virf. 667.. Voyet 
Tiie-Lîve,S(Denitd'HiUcaniaire,auregae 
de Tarquio. 

(23) Saint Augufiin prend beaucoup de- 

ElaiCr îk rapporter cette preuve de la foi-. 
leHé du dieu Terme & de la vanité dei 
Riigure». \oyei di Civitiue Dti, iv-, 09., 

(14) Voyei l'Hifio'ue Augu^ , ;>. 5 , la. 
Chrom^Uf de; St. Jirômt , &C. tous les Epi- 
tomts. Il efl aflez liaguliet que cet événC"- 
ment mémorable ait été. omis par Dion y. 
ou plutôt par Xiphilin.. 

(15) Dion,i.i.xix,p. 115S; friJt.Abg^ 
pi j , S*. Si tous les ouvrages des HUiorieas. 
étoient perdus,. les médailles, les infcrip- 
tions. 6c le* autres monuments de ce fieclc. 
fuffiroïent pour nous foire comioitre les- 
voyages d'Adrien. 

( 16) Voyei VHiJIokt. Au^p & I» Epi- 

(37) U ne faut cependant pas oublier qu*- 
lOusJe règne d'Adrien, le fanatifme annales 
Jmfs,.& excita une rébellion violente dans 
une province de l'Empire. Paufanias, f/. viii^ 
t, 4)) parle de deux guerres néceilaites , 
terminées heurenfément par les Généraux 
d'Antonin le Pieux ; l'une contre le» Mau- ' 
leh vagabonds , qui furent chaffés dans les. 
déferts du Mont Atlas -^ l'autre contre les 
Brigantei de Bretagne , qui «voient envahi 
û.lfra.viace Romùne. Vm/Hire^Augu/H fait 
mmtibOi^ft. j^„ de.cesitlenx gutires & d*. 
Slufuurt aùtiei liQftilitfet 
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Nom du. C&iyi'M f. €t 

(ï8) Appien d'Alexandrie, dans la Pré- 
face de fon lËJloire dti Giurrts Romaineu. 

(29) Dion , /. LXXi , Mlhin ^agafie iif 
Marco. Les viûoires renqioriées fut les Par- 
ihes ont fait naiir» une fbule de relations 
dont les Auteurs, tniprifables ont ixi fau- 
ves de l'oublt , 6c toarnés en ridicule daa*- 
une fatyre ttè»-in génie ufe de Lucien. 

{30) Le plus pauvre foldat pofTédoii plut- 
de neuf cents lirres, (Denîi d'HalicarnafTe^ 
ly , 17) fomoie conûdérable dans un temps, 
où refpeco étoit fi rare, qu'une once d'ar- 
gent valoit foixante-dis lirrei pefant d'ai- 
rain. La populace, qui avoitété exclnedi» 
fervîce militaire par l'ancienne GonAitHtion^ 
futindiiférenimentadniifeparMarius.Voyeziv 
Sallufle, Guerre dt Jugurtha, ç. t^v. 

(3 1) C£far con^fa une de fes légion» 
6iommée Alautia, en François VJloutut} 
de GaoloisSl d'étrangers, mais ce Ail pen- 
dant la licence des guerres civiles , fie après. 
lès viâoires , il leur donna pour récompenfc 
Ib droit de citoyen Romain. 

()s) Voyeï Ycgece ,. dt rt.MUitarî ,. /.J ,. 
a. a-7i. . 

(33) La fennenr ât fidélité que l'Em- 
pereur exizeoii des troupes, étoit renou- 
T«ilé tous leS' ans le preoùer de Janvier. 

(34) Tacite appelle les aigles Romaine». 
Btllorum Jtosi Placéesdans unecliapelle au> 
milieu du camp , elles étoient adorée* par 
les foldati comme les> autres divinités.. 

(.i^) VoyetGronovii»,, dt ffèaatia vt- 
Urt:, L. itv, p. tao> ficci. L'Empereur Oo- 
loitien gon»^ la gaie aonuellÈ. ofch légioa- 
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6t Soies du Chapitn I. 
naîrei Jt douie pièces d'or, enriron dedx 
cents auarante livres. Cette paie s'augmenta' 
îafenfibtement par la fuite , félon )e pro- 
gris du goBvemement tnititaire & de la Tt> 
cheflè de l'Etat. Apris vingt ans de fervi- 
CCf le vétéran recevoir trois mille deniers, 
environ deux mille troii cents livres, ou 
une portion de terre de la valeur de cette 
fomme. La paie des gardes £toit double de 
celle des légionnaires , & en général , les 
^rdes iouiiloient de .privilèges bien plus 
conildérablei. 

( j6) Exereitus ai extrâtando , VarroB , 
'ie Lmgua Laiina , l. iv; Ciceron, Tufiul. 
L u , }7. On pourrait donner unouvrage bien 
întéreltant en examinant le rapport qui exifle 
entre la langue & les mœurs d'une nation. 

(37) Vcgece , I. u, Bl le leAe de fon 
premier livre. 

(38) M. le Beau a donné dés éclaircif- 
fements fur la danfe pyrrique dans te Rt- 
eueU dt tAtadémic 4ts Infiriptiotu , (. xxx v, 
p. 161. , &c. Ce lavant Académicien a raf- 
lemblé, dans une fuite d'excellents Mé- 
moires, tous les paflages des anciens qui 
concernent la légion Roinaitie. 

(39) Jolephe, dt iillo Judaîeo, l. ni, 
t. f. Nous lommes redevables à cerEcri- 
vain Juif de quelques détails tris- curieux 
fur la difcipline Romaine. 

(40) Pani^riqut dt Pline, f. IJ ; vit 
'ft^drica dans l'Hiftoire Au^ufle. 

(41) Voyei dans le vi*. livre de Ton VS- 
loire , une digreâiop aditÛnUe liii U dif? 
«ijpliiie des Roinaiiis. 
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Nous du Chi^Urc I. 6} 

(41) Vegece, di rt militari ,i.tt,(.4, &c. 
Une partie confidârable de foa Abrégé efl 
prif: des règlements de Trajan & d'Adrien. 
La I^ion, telle qu'il la décrit, ne peui 
convenu k aucun autre fiecle d« l'Empire 
Romain. • 

(4}) Vegece, de re Militari, /.II, c. i. 
Du temps de Ciceron & de CéCar, le mot 
Afî/u Te bornoil prefque à l'infanteiie. Sous 
les Empereurs & dans les Tieclet de che- 
valeiie-, il d£figna par lieu liéremeni les geni 
d'annes qui combattoient à cheval. 
- (44) iJu temps de Polybe St de Denis 
tfHalicaraaire ( /. V , c, 4; ) , ta pointe 
d'acier du pilum femble avoir été beau- 
coup plus longue. Dans le fiecle oîi Ve- 
gece écnvoit, elle fut réduite i un pied, 
ou mâme St neuf pouces. J'ai prit un mi- 
Ëeui. 

(4^) Pour tes armes des Légîoniuùret ^ 
voyci Jufte LipCe ^i^ militiâ Romand^ /• Ul, 
<- 1-7- 

(46) Voyei la belle compaiaibn deVir- 
g^îte, Giorg. Il, V. 175^ 

(47) M. Guicbard, Mémoire* mliiairtt i . 
/. 1, c^ 4> â( nouveaux Mémairts, '• 1 1 
p. 393 -311, a traité ce fiijet en homots 
induit & ea Officier. 

(48} Voyez la TaSi^» ^Arrittt. Cet 
Auteur Grec, paffîonné pour les inftitu- , 
tions. de la pairie , a mieux aimé décrire 
la Phalange , qu'Û: connoiflkùl feulement 
par les écrits des Ancien* , ^6 U» lé^ops 
qu'il avait commandées. 

(4j) Polyb. L xviL, 
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S^ Noies du Chapitre F, 

(jo) Vegece, di re Militari ^ l.n,eiff. 
Son témoignage pofitif, Cjui pourrait être 
encore appuyé par des circenllances évi- 
dentes, derroit bien împorer (îlence à ce* 
critiques qui refBfent à la légion Impériale 
fon corps de cavalerie. 

(51) V oyez Tite-Livt pn&pt fM-toat^ 
& Ipécialement xlii, 6i. 

(5a) Pline, Hifi. Nat. xxxnr, a. Le 
véritable fens de ce paHage très-cuTieux ji 
été découvert & éclairci par M.de Beau&f t , 
Rip.. Romaine, l. 11, c. z. ' 

(ï3) Horace St Agricola nou» en don- 
nent un exemple. II paroit que cette cou- 
tume étoit un vice dans la difcipline Ro- 
maine. Adrien eflaya d'y remédier en 
fixant l'âge qit*il falloit avoir pour étte 
Tribun-, 

(54) Voyei la T-tltique £Artitn.. 

(5^) Tel étoit en particulier l'état des 
Batave».. Tacite y, Mtatr» dts Gtrnuùns , 
c 39t. 

(p) Marc-Anrelifr ap'^ avoir vainciT 
les Quades & les Marcomans, tes oblige» 
de lui fournir un corps de troupes con^ 
d érable , qu'il envoya aufE-tdt ta. Bteta- 
gne.. Dion , l. lxxi; 

(57) Tacite , Anaal', iv , f. Ceux qjii- 
parlent d'un certain nombre de fantalSns, 
& dé deux fois autant de chevaux , con- 
fondent les auxiliaires des Empereurs avec 
le» Italiens alliés de la République.. 

Cf8) Vegece, 11 , 1 ; Arrien, dans fa 
Diffripmn de la Marche & de la BataiUe. 
ecntrt la Âlains.. 
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Xotts du Chapitre ï. €^ 

(59) Le Chevalier Fo]ard (dam fon Corn- 
mtntairt fur Pi>lylit,tom. Il, p. i33-»9o) a 
traité du ancieaties madiincf avec beau- 
coup d'érudition Se de fagacité ^ il les pré- 
fère même , à beaucoup d'égar4s , aux ca- 
nons 81 aux mortiers que nous employont. 
El fivt ohitmt que chea les Rom^int, 
l'ufage des nuchines devînt plus commua 
à mefure oue la valeur perfonBelIc &. les 
talent» militaires dirparureitt dans l'Em- 
pire^ Lotfiiu'il ne tat pas poflîbte de trou- 
vei des boromest ii fallut btenjr &pplicr 
par des- inflrumenti de différente «rpece-. 
V. Vegece, n, ïJ 8c Arrien* 

(60) n Vnivt'Ja qim in quogue èellt gf 
M rure neee£aria tffi ereiuaiur, fecam legio 
» dettt ubiqui portart y ut m quov'tt loco 
n fixent eafira , annatam fkciat civ'aattm ". 
C'eltpar tes mots eDipbatiques que Vegece 
termine (on fécond Lîvre.K la defcriptio» 
de la léfflont. 

(61) Tour U caftramétatioti en Ro- 
mains , voyez Polybe , i. Ti , avçc luftç, 
Lipfe, de mititiâ Romand ;iQiepha, de belZ 
Judaic. i m, c ï; Vegece, 1, ai-a<; , 
Ui 1 9 1 & Mémoires de Guiçkard, tom, i , 
e. I. 

(fil) O-cttotty TufcuLn, J7; Jblèphe; 
dt bel. Judaic. Lui, f ; Ftonrin , nr , ï. 

(63) Vegece, I. i Voyei Mémoirti 
de [Aeadémie déj. Inicrwtions , unu XXV.' 
p. 187. -^ ^ 

(64) Ces évolotiom (ont adtanrablemea* 
expliquées par M. Guichard , nouveaux 
biimoires, tom, !> p. 141-234^ 
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66 • Ilotes du Chapitre I. 

(6;) Tacite {^ Annal, iv, ^), nous a 
donné un état des légiont fous Tibère & 
Dion, (/. LV , p. 794) fous Alexandre Sé- 
vère. J'ai tâché de prendre un milieu }ulle 
tnite ces deux périodes. Voyez auffi Jufle 
AÀfh , de magnitudint Romanâ, ^. 1 , e. 4, 5. 

{66) Les Romains effayerent (te cacher 
leur ignorance & leur terreur fous le voile 
d'un refpeâ religieux. Voyez Tacire, mxuri 
dtt Germaini, e. 34. 

(67) Plutarque, VU de M,Antoint; fie 
cependant , fi nous en croyons Orofè , 
ces énormes citadelles ne s'élevoîent pas 
de plus de dix pieds au-deffus de l'eau, 
VI, 19. 

(68) \oytz Jufle Lipfe , de mag. Rom. 
l. i ,c. 5. Les feize derniers Chapitres de 
Vseece ont rapport à la mâtine, 

(69) Voltaire, Siècle de Louh XIV, 
t. jq. Il ne faut cependant pas oublier que 
la France fe relTent- encore de cet effort 
extiacrdinaite. 

(70) Voyei Strabon, /. 11. It eft affei 
naturel de fuppofer <\a'j4rTagoa vient de 
Taraconenfis , pïufienrs Auteurs modernes , 
qui ont éctit en Latin , le fervent de cet 
deux moM comme fyhonymes. 11 efl ce- 
pendant certain nue l'Artagon, petite ri- 
vière qui tombe des Pyrénées dans l'Ebre, 
donna d'abord Ton nom à une Province , 
£c enfuite à un lloyaume. V. d'AnvîIle, 
Géographie du moyen âee , p. iSi. 

C71) Cent quinte Citét patoîiTent dans 
la notice de la Gaule : on fait que ce 
nom étoit donné non^feutemcnt à la ville 
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Nous' du Ckapitrt I. 6y 
4ipit2le , mais encore au territoire entier 
de chaque Etat, Ptutatque & Appïen font 
monter le nombre des Tribus a trois on 
quatre cents. 

(jzy D'Anville , ffoiite dt TancUmt 

,(7î) Itifioire de Mancktfter^ parWhitar 
ker, vol. 1, c. 3. 

(74) Les Venetes d'Italîe , quoique fou- 
rent confondus avec les Gaulois , étoient 

Srobablemeni Illyriens d'origine. Voyex 
I. Freret , Màmoirtt dt lAcadimît dts Inf- 
cripiions , i, xviii. 

(7î) Voyez MafFeî, ferojM i/^a/ÎMW , /.i. 
(76} Le premier conrrafle fut oblervi 

Ear les Anciens (voyez florus, i, it). 
e fécond doit frapper tout voyageur mo:: 
deme. 

(77) Pline C^JÏ. Nit. t. ni) fuit U 
divifion dltatie par l'Empereur Àugulle. 

(78) Tournefott, Foyagc en Grèce & 
tn Afie mineure , lettre xviii. V. M. de Bnf- 
fon, Iii(l. Nat. tom. 1, p. 411. 

(79) Le nom d'Illyrie appartenoit orï- 
frinaitement aux côtes de la mer Adriati- 

3ue. Les Romains l'étendirent par degiés 
epuis les Alpes iufqu'auPont-Enzin. Voyez 
Sever'ini Pannonia , /. i , f. 3. 

C80) Un voyageur Vénitien , l'Abbé 
Fortis , nous a donné récemment une def- 
cription de ces contrées obfcures. Mais 
nous re pouvons attendre la géographie 8c 
les antiquités de l'Illyrie occidentale que 
de la munificence de l'Empereur, Souvc; 
lain de cette contrée. 
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6S Noies du ChapltTt I. 

(81} La Save prenil fa fource près det 
confins de llftrie. Les Grecs des premieri 
â|es regardoient ce fleuve comme la piïn- 
cipale branche du Danube. 

(82) Voyez le périple d'Arrien. Cet 
Auieur avoit examiné les câies dj Pont- 
Euxm lorfqu'il étoit Gouverneur de la Cap- 
padoce. 

(8}) Le progrès de la Religion eflbicn 
connu. L'ufage des lettres s'iotroduifit par- 
mi les Sauvages de l'Europe environ quinze 
cents ans avant Jefus-Chrill , & les Eu- 
ropiens les portèrent en Amérique envi- 
ron quinze Hecles ^lès la naUIance du 
Sauveur. 

L'alphabeih Phénicien fut confldjrable- 
meni aliéié dans une période de trois mille 
ani, en paSant par lei mains des Grecs 
& des Romains. 

f84) Dion, txvm", p. iijï. 

(8ï) Sefoa Ptoiémée, Strabon & les 
Géographes modernes , llfthme de Suez 
eft la borne de TAfie & de l'Afrique. De- 
nis, Mêla , Pline, Sallu(te,HirtIus ficSolin, 
en étendant les limites de l'Afie jnfqu'i la 
branche occidentale du Nil, ou mgme )ul^ 
qu'au grand Caiabathmus , renferment dans 
cette partie du monde, non-feulement 
l'Egypte ,t nuis encore ptefque toute U 
Libye. 

(86} LaTongue étendue , la hauteur mo- 
dérée , & la pente douce du mont Atlas 
fvoyex Ui Voyais de Shaw , p. j ) ne 
■'accordent pas avec l'idée d'une montagne 
ifoléej qui cache la tête dans les naes» 
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Nous du Chapitre I. £9 
Se qui paroît fuppoiter le ciel. Le Pic de 
Ténérife, au contraire, s'élève à pinî de 
deux mille deux cents toifci J^-delTus du 
niveau de la mer ; & comme il jtoit fort 
connu des Phéniciens , peut-être a-t-il don- 
né lieu aux fiâions des Poëtes Grecs. Voyez 
BufFon , Hip. net. tout. I , p. 31Z ; Hi(t, 
du VoyagiSy tom. 11. 

(87) M. de Voltaire, ïOB. xir, p.i^i 
donne trop généreufement aux Romains 1» 
ifles Canaries. 11 ne parott pas qu'elles leur 
ayent jamais appartenu/ 

(S8) Çe^ier , Hifi. des grmds Chemiiu , 
/. m , c. 1 , 2 1 3 , 4 , ouvrage rempli de 
recherches très-utiles. 

(89) Voyez la Defcrlplim du Gtoie, par 
Templeman. Mais je ne me fie ni ï TitO' 
Jition ni aux aitta de c«t Ecriraio. 
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7© Hifloire de la Dicadtnce 



CHAPITRE II. 

Dt t union & de laprofpénti intériture 
de VEmpln Romain dans le fieclt 
des Antoninr, 

Prmcipes Vje n'eu pas feulement par l'éten- 
Dsment. ~ ^^ & P^r î^ rapidité des conquêtes 
que nous devons juger de la gran- 
- deur de Rome. Le Souverain des dé- 
ferts de la RufÏÏe donne des loix ir 
une partie du globe bien plus con- 
lldérable. Sept ans après fon départ 
de Macédoine, Alexandre avoit érigé 
des trophées fur les rives de l'Hy- 
phafes (i). En moins d'un fiecle , l'in- 
vincible Zingris & les Princes Mo- 
gols fes Tuccefleurs , répandirent la 
dérolatîon depuis la mer de la Chine 
jufqu'aux confins de l'Egypte & de 
l'Allemagne (2), Mais la pûilTancede 
Rome portoit fur une baie bien plus 
follde.. Ce fuperbe édifice étoit l'ou- 
vrage de ptufieurs fiedes. Les con- 
trées foumifes à Trajan & aux An- 
tonios étoient étroitement unies en^ 



de PEmpirt Romain. Ch. II, 71 
tre elles par les Loix , S^ eipbelties 
par les Arts. II pouvoit arriver qu'elles 
îbiitFriflentde quelqu'abus d'autorité; 
mais en général le principe du Gou- 
vernement étoit fage , fiinple,& éta- 
bli pour le bonheur des peuples. Les 
habitants des Provinces- exerçoient 
pailîblement le culte de aeurs ancê- 
tres; & confondus avec les conque-, 
rants , ilsjouiflbient des mêmes avan- 
tages, &C parcouroient d'un pas égal 
la carrière des honneurs. 

I. La politique du Sénat & des loitnw 
Souverains de Rome fut heureufe-"""'"'*"^" 
ment fécondée dans tout ce quicon-" 
cernoit la Religion , par les lumières 
de quelques-uns de leurs fujets, &. 
par la fuperftition aveugle des autres. 
Les différents cultes admis dans TEm* 
pire étoient tous confîdérés par le 
'peuple comme également vrais, par 
le philofophe comme également faux; 
& parle magiftrat comme également 
utiles, Ainfi la tolérance entretenoit 
la concorde y &c infpiroit une indul- 
gence réciproque, 

La fuperftition du peuple n'étolt Du pwpi*. 
point irritée par l'aigreur théologi- 
que, ni renfermée dans Içi.shûfos 
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71 Hiftaire de la Dicdience 
d'un fyftême fpéculatif {*). Fidèle- 
ment attaché. aux cérémonies de fon 
pays t le PolîthéiAe recevoir avec 
une foi implicite les diiSerentes Re- 
ligions de la terre (;). La crainte , la 
reconnoiflance ^ la curiofité enâam- 
moient fon imagination ; un fonge, 
un préfage, un accident extraordi- 
naire, un voyage entrepris dans des 
régions éloignées , étoient autant de 
cauies qui l'engageaient perpétuelle- 
ment à multiplier les articles de Ta 
foi &C à augmenter le nombre de fes 
dieux tutélaires. Le frêle tiflu de la 
mythologie Payenne, était compofé 
d'une foule de matériaux différents 
à la vérité, mais mm mal aflbrtis, 
Auflî-tôt que l'on avoit décerné les 
. honneurs de Tapothéofe aux héros Se 
aux fages, dont la vie ou la mort 
avoit été utile à leur patrie, il étoit 
univerfellement reconnu que, s'ils . 
n'étoient pas dignes d'êtres adorés, 
îls méritoient au moins la vénération - 
du 



(*) J« traduis, ici littéralement man An* 
teur : on en rtfra la litfoa dai» von Aver; 

tiftlIMIU, 
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dt fEmpin Romain. Ch. It. y^- 
du genre humain. Par-tout les bois 
& les fleuves étoient peuplés de di-- 
vinités, dont l'influence étoit propre 
à chaque canton particulier; ficlorf- 
C[ue le Romain conjuroit la colère du 
Tibre, il ne pouvoit "mépriser l'ha- 
bitant de TEgypte , qui , proflerné, 
aux pieds du Nil,remercioit ce fleuve 
de fes bienfaits. Les puiflances viû* 
bles de la nature , les planètes fie les 
éléments étoient les mêmes dans tout 
l'univers : les gouverneurs inviflbles 
du monde moral , ne pouvoient être 
repréieitfés que par des flfïions Se 
des allégories entièrement femblables. 
Toutes les vertus devinrent autant 
de divinités ; le vice même eut fes 
autels. Chaque art , chaque {H-ofeinon 
reconnut parmi les habitants du ciel, 
un proteaetir , dont Ies~ attributs , 
dans tes fledes & les contrées les 
plus éloignés, tmoient au caraâere 
particulier de les adorateurs. Des in- 
térêts & des dirpofltions fi contrai- 
res (embloîent exiger une raain ha- 
bile qui gouvernât dans chaque fyf- 
tême ta république des Dieux, Oh 
s'apperçut combien Texiflence ^ d'un 
premier être éloit néceflaire ; Se ce 

Tome /. D 
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74 'Hifiàire de la Décadence 
chef uoiquc dut à cette conviâlon 
& à la flatterie (*) les perfeâions 
les plus ittblimes : iafenûblement il- 
îaX appelle le Monarquetout puiflant 
& le fouverain Créateur (4). La dtf- 
ierencc des Religion^ ne troubloit 
point la paix de l'univers. Les nations 
B'étoient attentives qu'aux rapports 
qui fe trouvoient entre leur cultes» 
Souvent le Grec , le Romain , le Bar^ 
bare venoient offi-ir leur encens dans 
les mêmes temples : malgré la diver- 
£té de leurs cérémonies, ils fe per- 
iùadoient aifément que, fous des 
noms difiérents, ils tnvoquoient la 
même divinité. Les chants d'Homère 
embellirent la mythologie : & ce 
Poëte donna le premier 'une forme 
prefque régulière au polythéifpie de 
Tancien monde(5). . 
s Philo- LesPhilofophesdelaGreceavoient 
'"' puifé leur morale dans la nature ds 
î'homme, plutôt que dans celle de 
l'Etre fuprême. La Divinité étoit ce- 
pendant à leurs yeux l'objet d'une mé> 



.•; 
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dt TEmpirt Romain, CR. II. 7? 
dîtation profonde &t tràs-împortante: 
ils développèrent daris leurs lublimes 
recherches la force & la fbibleffe -de 
J'efprit humain (6). On dtftinguoit' 
parmi exix quatre îeâes principales. 
Les StoîcicDS & les Platoniciens s'ef- 
forcèrent de concilier les intérêts op- 
pofés de ta raifon & de la piété. Ils 
nous ont laiffé les preuves les plus fu> 
' Uimes de l'exîilenceSc des pernâions 
d^unecaufe première; mais, comme 
il leur étoit impolEble de concevoir 
la création de la matière, l'ouvrier, 
dans la phîlofophîe de Zenon , n'eft 
pas afTez dîAingué de l'ouvrage. D'un 
autre côté, le dieu intelleâusl de 
Platonfic de fesdifcipleseA trop idéal, 
& ne peut être faifi par les fens. Les 
opinions des Epicuriens & des Acadé- 
miciens tenoient moins à la Religion : 
la fcience modefte des uns ne leur per- 
jnettoiï pas de prononcer ; ils dou- 
toient d'une providence que l'igno- 
rance poâtive des auttes leur fai- 
foient entièrement rejetter. Quoique 
divifés entse eux , les Sages de la 
Grèce s'accôrdoiént tous à n'ijouler 
aucune foi aux fuperAitions du peun 
pie. Ce grand principe leur fervoit de 
Dij 
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76 Hifioîre de la Dicadenci 
bafe commune, & ils s'empreffoient 
de le communiquer aux jeunes éle- 
vés, qui , remplis d'une noble ëmu-> 
laiion, accouroient en foule à Athè- 
nes & dans les autres contrées de r£m- 
pire oîi l'on cultivoit les fciences. En 
effet, commentunPhilofopheauroit' 
il pu reconnoître l'empreinte de la Di- 
vinité dans les contes puériles des 
Poëtes & dans les traditions informes 
de l'antiquité? Pouvoit-il adorer 
comme dieux , ces êtres vicieux , qui 
n'auroient été fur la terre que les 
plus vils des mortels ? Cicéron fe fer- 
vit des armes de la raifon & de l'é- 
loquence pour combattre les fyftê- 
m'es abfurdes du paganifme ; mais la 
fatyre de Lucien étoit bien plus faite 
pour les détruire : auifi fes traits eu- 
rent-ils plus de fuccès. Un Ecrivain 
répandu dans le monde ne fe hafar< 
deroit pas à jetter du ridicule fur 
des divinités qui né feraient pas déjà 
fecretement un objet de mépris aux 
yeux de la clafîe la plus éclairée de la 
fociété (7). 

Malgré refprit d'irréligion qui s'é- 
toit introduit dans le fiecle des An- 
lonîns, on refpe^it epcore l'intérêt 
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dt iEmpÏTt Romain. Ch. If. 77 
des Prêtres & la crédulité du peuple. 
^Les Philosophes dans leurs écrits 6c 
dans leurs difcours , foutenoient la ' 
dignité de la raifon , mais ils f6u< 
nettoient en même-tenips leurs ac< 
tiohs à l'empire des loix & de la cou* 
tume. Remplis d'indulgence pour ces 
erreurs qui excitoient leur pitié, ils 
piratiquoient avec foin les cérémonies 
de leurs ancêtres , & on les vbyoit 
fréquenter les temples des Dieux , 
quelquefois même ils nedédaignoJent 
pas de jouer un rôle fur le théâtre de 
la fuperfïition, & la robe d'un Pon- 
tife .cachoit fouvent un Athée. 

Avec de.pareilIesdifpoUtïons, les 
Sages de l'antiquité étoient bien éIoi< 
gnes de vouloir s'engager dans aucune 
difpute fur les dogmes & les diffé- 
rents cultes du vulgaire. Ils voyoient 
avec la plus grande indifférence les * 
formes variées que prenoit l'erreur 
pour en impofer à la multitude ; Se 
quoiqu'ils méprifaffent intérieure- 
ment tous les Dieux de l'univers, 
ils s'approchèrent avec refpeâ des 
autels de la Divinité que l'on invo- 
quoit avec tant de pompe , fous le 
nom de Jupiter, fur le Capitole , au 
Diij 

C«"Sf^ 



7^- ' UifioU* de la Dieadtnci 
iailîeud«sfablesdela Lybie^oudims 
les jeux o1yniBic[ues (S). ■ 
11 Magif-. Il eA diffiule d'imaginer comment 
reCprit de perfécution aurc»t pu s'in- 
troduire dBnsradmînillraTÎoade fEtn* 
pire. Les Magifirats ne fe laiAbient 
point entraîner par \ts preâiges d'ua 
zèle aveugle , puisqu'ils étoiem eux- 
mi^mes philorophes , & que l'écolt 
4'Atliènes avoit donné des lotx au 
5énat de Rome : ils ne pouvoieot 
- 'être guidés m par l'ambitioa , ni par 
Tavarice, dans un état où la jurif- 
diûion eccléiiaftique étoit réunie à 
la puiflance temp^etle. Les plus 'û- 
luitres Sénateurs rem[djâbient les 
Confiions aiiguiles du Sacerdoce, Ac 
lès Souverains furent conâamment 
revêtus de la dignité- de grand Pon- 
tife. Cette unibn de la Religion avec 
le gouvernement civil entretenoit 
l'harmonie dans tous les ordres de 
FEtnpire : les fâtes publiques avoient 
été inAituces pour adoucir les mœun 
des peuples : Tart des augures étoit 
un inArumenl utile dans les mains 
de la^litique, fi intéreffée à éta- 
blir la croyance d'une vie i venir. 
Le. parjureoevoit Être puni tôt cm 
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it CEmpm Romain, Ch. U. 79 
tard par les dieux vengeurs, & il 
trembloit ians cefle à la vue des fup- ^ 
plices cruels qui lui étoient réfer- 
vés : cette cOBviâton intime fonnoit 
le lieti le plus ferme de la fociéts 
(9). Perfuadés de tous ces avantages, 
les Romains croyoierit auiffi que tou- 
tes les différentes efpeces de cultes 
ne contribuoient pas moins au bon- 
heur de l'Empire : des inftttutions 
confacr^s dans chaque pajspar le 
temps & par rexpériénce, krir pa* 
roiflbient pouvoir feitles convenir au 
climat & aux habitants. Il eft . vrai 
que les flatues des dieux & les or- 
nements des temples , devenoieiit 
fouvent la proie de l'avarice & de 
la cupidité (10). Mais les nations Dans tei 
vaincues éprouvoient dans l'exercice ^'**'"^*'* 
de la religion de leurs ancêtres , Vin- 
dulgence & même la prote£Uon des 
vainqueurs ; la Gaule feule femble 
avoir été exceptée de cette tolérance 
wnîverfelle. Sons le prétexte fpécieux 
d'abolir les facriiîces humains , Ti- 
bère & Claude détruifîrent l'autorité 
dangereufe des Druides (11) : ce- ' 
pendant ces Prêtres échappèrent à la 
profcription^ ils fublîilerent en paix 
D iv 
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vâo ■ fEfioîrc de la Dicaitnct , 
dans rabfcunté , avec leurs dieux 
âf.Ieiirs autels, jufqu'à la deÛruo- 
tion du paganltfne (n). 

Rome étoit Tans ceiTe remplie i%- 
trangers, qui fe rendoient en foute 
de toutes les parties du monde dans 
cette Capitale de l'Empire (13), & 
qui tous y întroduifoient les fupCFf^ 
titions de leur patrie (14). Chaque 
ville avoit le droit de maintenir Ton 

' ancien culte dans fa pureté : le Sé- 
nat Romain ufoit quelquefois de ce 
privilège commun, pour oppofer une 
digue à l'inondation de tant de c^* 
rcmonies -ridicules. De toutes les 
religions, celle des Egyptiens ^toit 
la plus vile & la plus méprifabie; 
aufli l'exercice en fnl-il fouvent dé- 
fendu ; on démolilToit tes temples 
d'ifis &c de Sérapis , & leurs adora- 
teurs éloîent bannis de Rome & de 
l'Italie ( I f ). Mais que peuvent les 
foibles eiforts de la politique contre 
le zèle ardent du fanatifme î Bien- 
tôt les exilés reparoiflbient ; on 
voyoit s'augmenter en même-temps 
. le nombre des profélites ; les tem- 
ples étotent rebâtis avec eneçre plus 
de magoilicence : en&i , lus £c Sér«- 
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dé- 1 Empire Romain. Ch. IL 8i 
pis prirent place parmi les divini- 
tés Romaines (i6). Cette indu'génce 
n'avoit rien de contraire aux an- 
ciennes maximes du gouvernement. 
Dans les plus beaux fiedes de la Ré- 
publique, Cybele& Efculapeavoient 
été invités, par des anibalTades fp- 
lemnelles (i 7) , à venir prendre féanc» 
dans le Capitole ; & l'on avoit cou- 
tume de féduire les divinités tuté- 
laires des villes affiégées, en leur pro- 
mettant des honneurs plus diflirgués 
& un rang plus illuftre (18). Infen- 
fiblemént Rome devint le temple de 
fes fiijels , ■& tous les dieux de l'u- 
nivers eurent la liberté de réfider 
dans cette fuperbe ville (19). 

IL Les anciennes Républiques de Libetcé 4e 
la Grèce crurent devoir conserver, ^**'*** 
fans aucun mélange , le fang de leurs 

Îiremiers citoyens. Cette rauffe po- 
itique renverfa ta fortune , Si hâta 
la ruine d'Athènes & de Lacédémo- 
ne i mais le génie entreprenant de 
Rome facrifia l'orgueil à l'ambiiion. 
Xa prudence & la gloire firent dif- 
paroître devant lui toute diflïnâion 
'd'efclaves, d'étrangers, d'ennemis & 
de Barbares (io)- Par-tout oix il pot 
D V 
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iz ff ivoire de la Dicaitnce 
découvrir le mérite & la vertu, il 
s'emprefla de les adopter. Dans 1 é- 
poque la plus florilTante de la Ré- 
publique d'Athènes , trente mille (i i) 
citoyens furentinfen£blement réduits 
.au nombre de vingt'un mille (ii). 
Rome ntuis préCente dans (es accroif- 
fements un tableau bien différent: - 
le premier cens de Servitis TuUiuS 
ne le montoit qu'à quatre-vingt-trois 
SDtlIe hommes ; ce nombre s'augmen- 
ta rapidement malgré des guerres per- 
pétuelles & les colonies que Ton en- 
voyoit fouvent au-dehors : enfin, 
avant la guerre fociale , on comptoit 
quatre cents foixante-trois mille ci- 
toyens en état de porter' les armes 
(13). Les alliés demandèrent avec 
hauteur à £tre compris dans la dif- 
.tribution des honneurs & des privi- 
lèges; mais le Sénat aima mieux re- 
courir aux armes que de ië désho- 
norer par une conceâîon forcée. Les 
£amnites fic les Lucaniens furent pu- 
nis févérement de leur témérité. La 
Aépubliqtte ouvrît fon fein aux au- 
tres Etats d'Italie , à mefure qu'ils 
rentrèrent dans leur devoir (24) , 
fi^- bieiuôt la liberté publique fut 
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de f Empire Rommrt. Ch. II. 8j 
anéantie. Dans un gouvernement dé- 
mocratique ^ les citoyens exercent 
l'autorité Souveraine : entre les mains 
d'une, multitude -imœenfe , incapable 
de fuivre la même direâïon , cette 
autorité eft une fource d'abus^ & finit 
par s'évanouir. Mais lorlque les Em- 
pereurs eurent &ip[H'imé les afîeni- 
îilées po^Iaires , les vainqueurs fe 
trouvèrent confondus avec les autres* 
Bâtions : feulement ils tenoient \c 
premier rang parmi les Sujets. Leur 
accroiflement, quoique p^ide » o'é- 
toit plus accompagné des mêmes dan- 
gers. Cependant les Princes qui adop- 
tèrent les {3i^es maximes d^Augafie^ 
maintinrent avec le gkic grand foin 
la dignité du nom Romain , & ils 
furent très-réfervés à accorder le ti- 
tre de citoyen (ly). 

Avant que les. privilèges des Ra- buHc. 
mains fe ntfleat étendus à tous les 
habitants de l'Empire^ l'Italie', bien 
différente ctes autres Provinces^ étoit 
le centre du gouvernement &c la bafe 
la i^us folide de la conilitution.; elle 
fe vantoît d'être le berceau , ou dtt 
«oins la réfidence des Sénateurs 2c 
des CéTars (iâ). Les terres des Ita^!- 
D vj 
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liens étoient exemptes d'iinpolîtionsrjj 
& leurs perfonnes de la jurifdiÛion 
arbitraire des Gouverneurs. Formées 
d'après le modèle çarfair de la Ca- 
pitale, ieurs villes jouiffoient de la ' 
puifTance exécutrice , fetis l'infpec- 
tîon immédiate de l'autorité fouve- 
raine. Depuis les Alpes jurqu*à l'ex- 
trémité de la Calabre, les naturels 
du pays naiflbtent tous citoyens de 
Rome. Ils avoient oubfié leurs an- 
ciennes haines, & inienfibiement ils 
étoient parvenus à former une grande 
nation « réunie par ta langue , les 
mcei»s & les inftitutions civiles, 
& digne de fou tenir le potds cFiiii piiî^ 
fant £mpîre.4N Républiquere glio* 
riftoit dé cette noble politique; elle 
en étoic fouvent récompense par le 
mérite & par les fervkes Ats enfanta 
qu'elle avoit adoptés. Si la diftînc- 
tion du nom Romain « renfermé* 
dans les mnrs de la ville , n'eût été 
le partage que des anciennes ^mil- 
les, ce nom immortel aiiroit été pri- 
vé de fes plus riches ornements. Man^ 
toue eft devenue célèbre par la naif- 
lance de Virgile. Horace ne /ait sH 
doit être appelle Lucamcp oh dtoyt^ 



C3.l;«i;,G00gle 



«/f tÉmpîn Romain. Ch. II. 8{ 
'd'Apulie. Ce fut à Padoue que le peit- 
ple Romain trouva u» pinceau di- 
gne de faire paffer à la poflérilé l'hif- 
toire majeftueufe de (es triomphes. 

Xés Calions ëfoient venus de Tuf- 
cule déployer dans la Capîtate tou- 
tes les vertus du patriotifme; & ïa 
petite ville d'Arpinum eut Thonneor 

'«'avoir produit deux illuftres ci- 
toyens :Marhis,qui mérita, après 

' Romulus & Camille , le titre glorieux 

'de fondateur de Rome, & Ci^eron 
qui, en arrachant fa patrie aux fit- 
reurS de Catilina , Ta mit en état de 
difputer à la Grèce la palme de Té- 

"loipience (17). 

Les Provinces de TEmpire, dont PwniBeeft 
noiis avons déjà donné la defcrip- 

' tion , étoient déchues de leurs for- 
ces & privées de toute liberté. Dans 
la Grèce (18), en Etnirie & daiis 
la Gaute (ip), le premier foin du 
Sénat fut de détruire des aflbcialioiis 

■qui pouvoient éclairer des fti'fets con- " 
quis. Il étoit dangereux de faire cor- 
hoître à l'univers , que les Romain» 
avoient fu profiter de la diviâon de 

;leurs ennemis, 6c qu'ainfi Punion 

jKïUVoit àrr^er le progrès <le leuis 



C3.lf«i:,'G00t^l>J 



86 Hiftoin de la Dkadtnu 
armes. Souvent leur ambition pre-^ 
noit le mafque de la générofité ou 
de la reconnoiflance. Des Souverains 
dévoient pendant cjuelqiie temps leur 
fceptre à ces faulfes vertus;, niais 
aum-tôt qu'ils avoient rempli la \^<- 
cbe qui leur avoit été impcfée de 
façonner au joug les nations vain- 
' eues , ils étoteot précuites du trône. 
Les Etats libres qui avoient .embraffé 
.la caufe de Rome , admis d'^iord au 
rang d'alliés , furent enfuîte réduits- 
^n fervitude. Des Miniftres nonipiés. 
par le Sénat Ce les Enipereurs»'e>er- 
Çoient une autorité abfolue & fans 
bornes. Mais les maximes ialutaires 
du gouvérneBient ^ qui avoient aCiu^ 
la paix & la ioUBiiflion de Tïtalie » 
pénétrèrent dans les contrées lés plus 
éloignées. L'étaUiÇement des colo^ 
nies & le titre de cito}rea accordé 
aux fujets diftîngués par leur mérite 
& leur fidélité, multiplièrent la na- 
tion; bientôt on. vit des Romains 
dans tout l'Empire. 
c«ioniei * » Le Romatn s'étabBt par-tout ob 
gi^muw-^ il porte les armes". Cette obfcr- 
.vation lî jufte de Séneque (30), eft 
confirmée par les faits & p» L'ki- 
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périence. Les habitants de l'Italie t 
.attirés par l'attrait du plaiiîr &c de 
l'intérêt, fe bâtoîent de jouir des 
fr^rs de la viâoire. Quarante ans 
après la réduâion de l'Afie , quatre- 
vingts mîHe Romains furent maiTacrés 
en un ieul jour, par les ordres du 
cruel Mithridate (}i). Ces exilés- 
volontaires coniintoient à vivre loia 
de leur patrie pour fe livrer au coin- 
merce , à l'agriculture Se à la percep- 
tion des revenus publics. Dans la 
fuite , lorfque fous les Empereurs les. 
légions eurent été rendues perma- 
aeates , toutes les Provinces furent 
■remplies de foldats ;. les vétérans ^ 
,apr<^ avoir reçu la récooipenfe de 
Jeurs fervices, en argent ou en terre^ 
avoient coutume de s'établir avec 
leurs famUles dans le pays qui avoie 
clé le théâtre de leurs exploits. Dan$ 
tout l'Empire j mais principalement 
dans la partie occidentale, oit réfer- 
.voit les terreins les plus fertiles & les. 
politions les plus avatitageiifespour les 
colonies, dont les unesétoient d'inf- 
.titution civile, & les autres tenoient 
"^gouvernement milttaire.Dans leur s 
moeurs 6c dam l'adoûniitratioa inté- 
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88 Hiffoîre de la Dkaimtt 
rieiire , elles préfentoient une imag* 
parfaite de la métropole. Elles contri- 
buoîent à faire refpefler le nom Ro- 
main ; les habitants du pays où elles 
. étoient lituées, unis bientôt avec elles , 
par des alliances & par les nœuds 
de ramitié, ne manquoient pas d'af- 
pirer aux mêmes hof neurs & aux mê- 
mes avantages , & ne négligeoient 
rien pour les obtenir (31). Les vil- 
les municipales parvinrent infenlible- 
ment au rang & à la fplendenr des 
colonies ;. fous Adrien , l'on ne favoîl 
quelles étoient celles dont le fort de- 
voit être, préféré (33). Le droit de 
latium étoit d'une efpece particulière: 
dans les villes qui jouifToient de cette 
faveur, les Magiftrats feulenaent pre- 
noient , à Texpiration de leurs offi- 
ces, la qualité de citoyen Romain; 
mais comme ils étoient annuels, les 
principales familles fe troitvoient 
bientôt revêtues de cette dignité (3 4). 
Il fuffifoit de porter les armes dans 
les légions (35), d'exercer . queî- 
qu'emploi civil , en un mot , de 
rendre fervice à l'Etat , ou de d^ 
yelopper quelque talent perfônneï , 
pour recevoir un préfent dont )e 
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prix diminuoit tous les jours par la 

libéralité excefllve des Empereurf . 
Cependant , dans le fiecle des Anto 
nins, ce titre étoit accompagné d'a- 
vantages réels , quoiqu'il eût été ac- 
cordé à un très-grand nombre de fu- 
jets. Il procuroit au peuple le béné- 
fice des loix Rooiaines , princi[»le- 
ment dans les mariages , les fuccef- 
£ons & les tefiaments, & iro'uvroit 
une carrière brillante à ceux dont 
les prétentions étoient fécondées par 
la faveur & par lé mérite. Les petits- 
£]s, de ces Gaulois , que Jules^léiàr 
avoit affîégés dans Alefie , comman- 
doient des légions , gouvernoient des 
Provinces * &: étoient admis dans le 
Sénat de Rome (36); leur ambition, 
au-lieu de troubler la tranquillité de 
l'Etat, fe troiivoit étroitement liée à 
ia fureté & à fa grandeur. 

Les Romains n'ignoroient pas l'in* Diviiioai 
fluence du langage fur les mœirrs :^** ^V-"' 
auflî s*occuperent-iIs férïeufement des quet & LatU 
moyens d'éiendre avec leurs armes""** 
l'ufage de la langue Latine (37). Il 
ne relia aucune trace des différents 
dialeôes d'Italie ; l'Etnifque, le Sabin 
' & le Venete difparurent. Les Provio- 
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60 Hifio'.n de la DècadtnU 
ces de l'Orient ne furent pas auffi 
.dociles à la voix-, d'un maître viâo- 
zieux. L'&npire fe trouva ainl! par- 
tagé en deux parties entièrement djf- 
tôentes. Cette diflinâion (é perdit 
dans l'éclat de la pr<^périté ; mais 
elle devint plus fenfible , à mefiire 
que les ombres de l'adverâté s'abaif- 
Utsnt fur l'univers Romain. Les con- 
trées de l'Occident avoient été civilt- 
fées par les mêmes ■ mains qui les 
avoient foumifes. 
,.A peine les Barbares fa^en^i!8 ré- 
diiits k l'obéifTance , que leurs efprits 
fufceptibles de toutes les imprévus, 
reçurent avec avidité les premières 
lueurs de la politelTe & des fciencee. 
Xa langue de Virgile & de Ciceron 
fifit univerfellement adoptée en Afri- 
que, en Efpagoe, dans la Gaule , en 
Bretagne & dans la Pannonie (3 S). 
II eft vrai qu'elle y perdit de fa pu- 
reté. Les payfens feuls conferverent 
dans leurs montagnes, de foiblesvef- 
tiges des idiomes Celtes & Puniques 
(}9). L'étude & Téducation infpire- 
rent par degrés , des fentiments Ro- 
mains , aux habitants de ces con- 
fiées f qui avoient combattu pendant 
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£ long-temps pour Imr liberté. Ainfi 
les Provinces Latines adoptèrent les 
lolx & les coutumes de leurs vain- 
queurs ; «lies follicittrent avec plus 
d'ardeur , & obtinrent avec plus de 
facilité le tkre & les honneurs de 
citoyen Romain ; elles Ibutinrenl la 
dignité de la République dans les ar- 
mes auffi-bien que dans 1m lettres 
(40). Enfin , elles produifirent dans 
la perfonne de Trajan un Empereur 
que les Scipions n'auroient pas défa- 
voué pour leur compatriote. La fitua- 
tîon des Grecs étoit bien différente 
de celle des Barbares. Il s'étoit écoulé 
plufietirs fiedes depuis que ce peuple 
célèbre avoit été civilifé & corrompu, 
n avoit trop de goût pour abandonner 
-une langue harmonieufe ,6c en même- 
temps trop de vanité pour .adopter 
des inflitutions étrangères. ConAam- 
ment attaché à fes préjugés ^ même 
après avoir perdu les vertus de Tes 
ancêtres, il afièâoit de méprifer lés 
mœurs grofÏÏeres des Romains , dont 
il étoit forcé d'admirer la haute fa- 
geffe , & de refpefler la puiffance fu- 
péneure(4i). Les mœurs & la lan- 
gue des Grecs n'éloient pas renfer-. 
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i^l Hijloîre dt ta Dicadtnce 
' mées dans les limites étroites de cette 
contrée, jadis fi fameufe ; les armes 
& les colonies en avoient répandu 
l'influence depuis la mer Adriatique 
îufqu'au Nil & à l'Euphrate. L'Alïe 
étoit remplie de villes Grecques , & 
les Princesde Macédoine furent long- 
temps paisibles poâ'effeurs des trônes 
de Syrie & d'Egypte. Ces Monar- 
ques réuniflbient dans leur extérieur 
pompeux l'élégance d'Athènes & le 
luxe de l'Orient ; & les Aiiets les 
plus riches s'empreflbient , fans fortir 
-de leur rang, de fuivre l'exemple 
de la Q)ur, & de déployer une 
grande magnificence. Telle éloit la 
divifion générale de l'Empire Ro- 
main , relativement aux langues Grec- 
que & Latine. On peut cependant ren- 
fermer dans une troifieme clalTejles 
naturels de Syrie , & fur-tout ceux 
de l'Egypte. Attachés à leurs anciens 
diale^s , qui leur interdifoient tout 
commerce avec le genre humain, ils 
reflerent plongés dans une ignorance 
profonde (4i.). La vie molle & effé- 
minée des uns les expofoit au mépris; 
la fombre férocité des autres leur at- 
tira la haine des vainqueurs (43).. 
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Ces peuples cherchèrent rarement à 
fe rendre dignes de ta qualité étai-' 
nente de citoyen Romain; & Ton 
a remarqué qu'après la chute des Pto- 
lémées, il s'ecoiUa plus de deux ceiits. 
trente ans, avant qu'un Egyptien eût 
été ^dmis dans le Sénat deRome (44)< 

Rome triomphante fut fubjuguée Vdn itni- 
par les arts de la. Grèce. Cette ré-î'^"^^'"» 
flexion , quoique commune, n'en eft. 
pas moins jufte. Ces Ecrivains im- ' 
mortels , qui font encore les délices 
de l'Europe favante , furent bientôt 
connus en Italie & dans les Provinces 
.occidentales ; ils fttrent lus avec tranf-. 
port, & devinrent l'objet de l'admi- 
ration publique. Mais les occupations 
agréables des Romains n'avoient rien 
de commun avec les maximes pro- 
fondes de leur politique. Quoi- 
[ue féduits par les chefs - d'œuvres 
ie la Grèce , ils furent conferver la 
dignité de leur langue , qui feule 
étoit en ufage dans tout ce qui re-. 
gardoit radminiftration civile & le 
gouvernement militàiïe (45). Le 
Grec & le Latin exerçoient en mê- 
ine-témps dans l'Empire, une jurif- 
diâtoo féparée y l'un comme l'idioffle 
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94 Blfioin 46 ta Dieaétnu 
naturel des fciences , l'autre comme 
le dialéâe légal de toutes les tranfac- 
tions publiques. Ces deux langues 
étoient également connues de -ceux 
quî , livrés aux aflàires , cuhivoient 
les Mufes ; 6c parmi lés fnjecs de- 
Rome, qui xvoient reçu une éduca-' 
tioD honnête, il étoit difficile d'en 
trouver qui ignoraffent l'ime & Taû* 
tre de ces langues univerfelles. 
KcUtw. Tant- de moyens réunis contribuè- 
rent à reâerrer les liens des différents^ 
peuples fie l'Empire. Ils ne forme-- 
rent plus qu'un feiil corps., connue 
fous le nom générât de nation Ro- 
maine. Mais il exifioit toujours au 
centre de toutes les .Provinces , &c 
dans te fein de cliaque famille, une 
clafle dliommes infortunés, deAinés 
à fupporter toutes les charges de la 
fociété, fans en partager les avanta-> 
leurttaite-ges. Chez tes anciens, même dans 
^'"^ les Etats libres , les «rdaves domef* 
tiques étoient expofés à toutes les 
rigueurs du defpotifme. Les lieaux 
âges de l'Empire Romain avoientété 
précédés par des fiecles de barbarie 
& d'ignorance. Les efclaves étoient, 
poDr la plupart, des captifs que 1& 
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fort des armes fàifoit tomber entre 
les mains du vainqueur , & que Ton 
vendoit à vii prix (46). Impatients 
de brifer leurs fers , ils ne refpiroient 
que la vengeance , & déploroient fans 
cefle cette vieiadépendanteà laquelle' 
ils avotent été accoutumés. Le défeA 
poir leur donna fouvent des armes* 
& leur.foulevement mit plus d'une 
fois la République fur le penchant 
de fa ruine (47^ On établit contre 
ces ennemis dangereux , de féveres 
règlements (48) & des châtiments 
cruels, que la riéceffité feule pou- 
voit judi^er. Mais lorfque les prin- 
-cipales nations de l'Afie, de l'Europe 
& de l'Afrique eurent été réumes 
fous un feul gouvernement, on compta 
beauooup motns-d'étrangers parmi les 
efcTaves ; & pour en entretenir tou- 
jours le même nombre, les Romains 
eurent recours à des moyens plus 
doux , mais moins prompts. Ils en- 
couragèrent les mariages dans leur 
nombreux domeftique , & fur-tout 
à la campagne. Les fêntiments de la 
nature , les Uens de l'éducation, Taf- 
furance de quelque propriété, coi» 
tribuerçiit à adoucir les peines de la 
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fervitude (49). L'exiftence d'un ef« 
dave devint un objet plus précieux; 
& quoique fon boiJieur tint toujours 
au caraâere.iSe à Ja fortune de ce- 
lui dont il dépendoit , la crainte n'é- 
touffoit plus la voix de la pitié, & 
l'intérêt du maître lui dïâoit des fen- 
timents plus liumains. La vertu oif 
la politique des Souverains accéléra 
le progrès des mœurs; & par les 
édits d'Adrien & des Antonins, la 
pfoteâion des loix s'étendit jufqu'i 
la clalTe la plus vile de la Tociété. 
Après bien des flecles , le droit de vie . 
& de mort fur les efclaves fut en- 
levé aux particuliers, qui enavoient 
fl ibuvent abufé : il ne fut réfervé 
qu'au MagîArat. Les prifons fouter- 
reines furent détruites ; & dès qu*un 
efclave fe plaignoit d'avoir été mal* 
traité injuÂement , il obtenoit fa déli- 
vrance ou un maître moinscruel (ço). 
AlTraflctûirc' L'efpérance , cette unique confo- 
ment. laîion des malheureux , n'étoit pas 

refufée à l'efclave Romain. S'il trou- 
voït quelque occafîon de fe rendre 
utile ou agréable, il devçit naturel- 
lement s'attendre qu'après un petit 
nombre 
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aombre d*ani)ées , fon zele & fa fi- 
délité Teroient récompenfés par le 
préfent ineAimable de la liberté. Sou-; 
vent les maîtres n'éioîent portés à ces 
aâes de générofité que par la vanité 
& par l'avarice ; aufH les loix cru-< 
rent-elles plus néceiTaire de reflreîn- 
dre que d'encourager une libéralité 
prodigue & aveugle, qui auroit pu 
dégénérer en un abus très-dangereux 
(51). Selon la jurifprudence ancien- 
ne , un efdave n*avoît point de p^ 
trie ; njais dès qu'il était libre , il 
étoit admis dans la fociété politique, 
dont fon patron étoït membre. En 
vertu de cette maxime , la dignité 
de citoyen feroit devenue le partage 
d'une vile multitude. On jugea donc 
à propos d'établir d'utiles exceptions; 
&~cette diftin£lioR honorable fut ac< 
cordée feulement aux efclaves- qui 
s'en étoient rendus dignes, & qui 
avoient été folemnelletnent affranchis - 
devant le Magillrat, Encore n'obte- 
noient-ils que les droits privés des 
citoyens , & ils étoient rigoureufe- 
Btent exclus dés emplois civils, Se 
du fcrvke militaire. Leiu^ fils étoient 
pareillemeot incapables de prendre 
Ttm I, E 



^i ffîjhtre de la HieaJence 
iéance dans le Sénat, quels que puf< 
fent être leur mérite & leur fortune. 
hes traces d'une origine iervile ne 
' s'efiaçoient entièrement qu'à la troi- 
iieme ou quatrième génération (jx). 
C'eft ainfi que , ians confondre les 
rangs , on faifoit entrevoir dans une 
perfpeâive éloignée, un état libre Se 
des honneurs à ceux que l'orgueil & 
le préjugé daignoient à peine met- 
tre au rang de refpece humaine. 
HombK it* On avoit propofé de donner an* 
efcUve*. efciaves un habit particulier f|i" 1m 
diilineuât ; mais on s'apperçut com- 
bien )I étoit dangereux de leur faire 
connoitre leur propre nombre (53)> 
Sans interpréter à la rigueur les mots 
déréglons & de myriades (54) , nous 
pouvons avancer que la proportion 
des efclaves regardés comme proprié- 
té , étoit bien plus confidérable que 
celle des domeniques, à ne confidé- 
rer que ceux dont on paie le fervi- 
ce (5 j ). On cultivoit l'efprit des jeu- 
nes efclaves , qui montroient dé la 
difpofition- pour les fcieoces ; leur 
prix étoit réglé fur leurs talents & 
far leur haluleté (56). Prefque tous 
les wts libénux ($7) Si néduoi; 
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3 Des étoient exercés dans la maifon 
es Sénateurs opulents. Les bras 
emplorés aux objets de luxe & de 
fenmauté , étoient multipliés ii ua 
point qui furpalTe de beaucoup les 
eiSbrts de- la magnificence moderne 
(^8). Le fflarcband ou le fabriquant 
trouât plus d'avantage à acheter fe» 
ouvrîers, qu'à les lotier. Dans les 
campagnes, les efclaves étoient em* 
ployés comme les inflruments les 
inoins chers & les plus utiles de Ta*; 
griculture. Quelques exemples rieo*' 
dront à Pappui de ces obiervatlons 
générales ,oc nousdonneront une idée 
de cette multitude de malheureux 
condamnés à un état fi humiliant.' 
Un trifte événement lit conn<ntre 
qu'mi feul palais à Rome renfermoît 
quatre cents efclaves (59). On en 
comptoit un pareil nombre dans une 
terre en Afrique, qu'une veuve d'une 
C(»»l>tion très-peu relevée, cédoit^à 
fon fils, tandis qu'elle fe réfervoit 
des biens beaucoup plus confidéra- 
bles (^q)> Sous le règne d'Augulle^ 
un affranchi dont la fortune avoît 
été fort diminuée dans les guerres 
ci^s. laiflà apr^ fa mort trois mille 
fiij 
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fix cents paires de boeufs , deux cents 
cinquante mille têtes- de menu bétail , 
& , ce qui étoit presque compté par- 
mi les animaux , quatre mille cent 
feize efclaves (6i). 
Fopuiatioii Nous ne pouvons fixer avec ce 
Romaine" degré d'exaâitude que demandéroît 
l'importance du fujel , le nombre de ■ 
ceux qui reconnoiflbient les loix de 
Rome, citoyens, efclaves, ou ha> 
bitants des Provinces. Le dénombre- 
ment fait par l'Embereur Claude , 
^ lorfqu'il exerça la fonâîon de Cen- 
feur, étoit de fix millions neuf cents 
quarante - cinq mille citoyens Ro- 
mains ; ce qui pourroit fe monter en- 
viron à vingt millions d'ames , en 
comprenant les femmes & Iss en- 
iàtits. Il eft difficile de connoître la 
ouiltitude des fujets d'un rang infé- 
rieur ; mais après avoir péfe avec 
attention tout ce qui peut entrer dans 
la balance , il eu probable que du 
temps de Claude, il exiftoit à-peu- 
près deux fois autant de provinciaux 
quedecitoyensde tout àge,'de l'un 
&de Tautre fexe. Les efclave»étoieat 
au moins égaux en nomlve «ux hani 
bitants libres de rEjnpirc. Lf iHiik 
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tat de ce calcul Imparfait feroit doflc 
d'environ cent vingt millions d'ames ; 
population qui excède peut-être celle 
de l'Europe moderne (61) , & qui 
forme la fociété la plus nombreufe 
que l'on ait jamais vu réunie fous 
un feul gouvernement. 

. La tranquillité & ta paix intérieil- Union ai 
xes étoient les fuîtes naturelles de la*»"*»*"''- 
modération des Romains 6c de leur * 
politique éclairée. Si nous jetions les 
yeux fur les Monarchies de. l'orient, 
nous voyons le defpotifme dans le 
centre ,& l'anarchie aux extrémités; 
la. perception des revenus ou l'admi- 
niAration de la juâice , foutenue par 
la préfence d'une armée;. des Satra- 
pes héréditaires ; des Barbares prêts 
à fondre fur un Etat languifl'aht; 
des Provinces portées à la rébellion, _ 
mats incapables de jouir de la liber- 
té : tels font les objets qui frappent 
nos regards. L'obéilTance qui fetenoit 
les Romains, étoit volontaire, uni- 
forme & permanente. Les nations 
vaincues ne formoient plus qu'un 
grand peuple : elles avoient perdu 
l'efpoir f le delir même de recou- 
vrer leur indépendance; & elles fé- 
£ iij 
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paroîent à peine leur propre exiftence 
de celle de Rome. L'autorité des Em- 
^reurs pénétroit fans le moindre obf- 
Xacle, dans toutes les parties de leurs 
.valles domaines; & elle étoit exer- 
cée fur les bords de la Tamife ou 
du Nil , avec- la même facilité que 
fur les rivés même du Tibre. Les lé- 
gions menaçoient fans cefle rennemi 
de l'Etat , & le Magiftrat civil avoit 
rarement recours à la f(»'ce militaire 
(6)). Dans ces jours Ibrtuaés, le 
Prince & fes fujets employoient leur 
loilîr & leurs richefles à l'embellif- 
fement & à la grandeur de TEmpire, 
Mommetu Parmi les nombreux monuments 
d'arcbiteâiu-e que conlbuifirent les 
Romains , combien ont échappé aux 
Techercbes de l'hiftoire , & qu'il en 
eft peu qui ayent réfiflé aux ravages 
des temps & de la barbarie ! Et ce- 
pendant ces ruines majellueufes, épar> 
ies dans l'Italie & dans les Provin- 
ces , fH-ouvent allez que ces contrées 
ont été le fiege d'un illuilre & puif- 
fxaX Empire. La grandeur & la beauté 
de ces îliperbes débris mériteroient 
feules toute notre attention ; maïs 
deux circonftances les rendent en- 
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cote pliis dignes d'attirer nos reganls. 
La plupart de ces tnagnilîques ou- 
vrages avoîent ëté élevés par des par- 
ticuliers , ' & tous étoteat confacrés 
à l'utilité publique : confidération 
importante qui unit l*hiftoire agréa* 
ble des arts à l'hiftoire bien plus 
inftniâive, des moeurs & de l'eipric 
huniain.. 

Il eft naturel d'imaginer que la plus La plapan 
grand nombre & les plus confidéra- d^,"!;!^^ 
blés des édifices Romains oiit été Uns. 
bâtis par les Empereurs , qui pou- 
voient difpofer de tant de bras & 
de tréfors £ tmmenfcs. » J^ trouTé 
H ma capitale en briques, s'écriok' 
» Augufte, & je la laifle en mar- 
■»» bre à mes fucceffeurs (64) ". L'é- 
conomie de Vefpafien fut la fource 
de fa magnificence. Les ouvrages de 
Trajan portent l'empreinte de ion gé- 
nie. Les monuments publics, dont 
Adrien orna toutes tes Provinces de 
l'Empire , furent exécutés , non-feu- 
lement par fes ordres , mais encore 
fous fon infpeâion immédiate. Ce 
Prince étoit lui-même artifte, & il 
aimoit tout ce qui peut contribuer 
A la gloire d'un Monarque. Toujours 
E iv 
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occupés du bien de l'Etat, les Ait- 
tonins encouragèrent les arts qu'ils 
crurent propres à faire le bonheur 
de leurs fujets. Mais fi les Souverains 
donnèrent l'exemple, ils furent bien- 
tôt imités. Les principaux citoyens 
ne craignirent pas de montrer qu'ils 
avoient affez de courage pour for- 
mer les plus grands deâfeins, & af- 
iéz de rtchefles pouf les exécuter. 
Kome fe vantoit à peine de fon co- 
lifée^ que les villes de Capoue &-de 
iVérone (65) avoient fait élever à 
leurs dépens des édifkes, moins vaf- 
icsà lavérké, mais construits fur lef 
mêmes deffins , & avec les mêmes 
matériaux. L'infcription trouvée à 
lAlcantara prouve c|ue ce pont mer- 
.Teilleux avoit été jette fur le Tage 
aux fraix de quelques Etats de la 
Lufitanie. Lorfque Pline fut nommé 
Gouverneur de la- Bithynie & du 
Pont, Provinces qui n'étoient ni les 
plus riches, ni les plus conâdérables 
de l'Empire, les villes de fon dé- 

Î>artement s'efforcèrent à l'envi d'é- ^ 
ever des momiments utiles & ma- ^ 
gnifîques , qui pufient attirer la cu- 
riofiié des étraogen» & mériter ta . 
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reeonnoilTance des citoyens. Il arrî- 
voit ibuvent que les richeffes des 
fiabitants ne répondoient pas au de- 
£r qu'ils avaient de s'illuArer : ifétoit 
alors du devoir d'un Proconfut de 
fuppléerà leur^ moyens, de diriger 
'' leur goût, quelquefois même de mo- 
dérer leur émulation (66). A Rome , 
& dans toutes les contrées de l'Empire, 
les Sénateurs opulents croyc»ént Ae- 
voir contribuer à la fplendeur de 
leur iîede & de leur patrie. Souvent 
l'exemple tenoit lieu de goût, & fai< 
foitnaître la g^nérofité. Entre cette 
foule de particuliers qui Ce lignale* 
xent par des monuments publics* 
nous diftinguerons Hérodes Atticus, 
citoyeu d'Athènes, qui vivoit dans 
le fieele des Antonins. Quel que pût 
€ire le motif de fa conduite , fa ma- 
gniâcence ètolt digne des plus grands 
Monarques. 

Lorfque la famille JHérocTes fe EKmpi» 
trouva dans l'opulence , elle compta 5[^^** 
parmi fes ancêtres, Gmon St Mil- 
liades, Théfée & Cecrops, Eacus ôc 
Jupiter. Mais Ta poAérîté de tant de 
dieux & de héros , étoit kûen déchue 
ife f«i anUque grandeur. L'aïeul d'Hé- 
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rodes avott été livré entre les tnaîns 
de la juAice, & Iulius Atticus, fon 
pere , auroit fini fes jours dans la 
pauvreté & le méi^'is , s'il n*eût pas 
découvert un tréîbr immenre dans 
une vieille matfon, feul refie de fon, 
patrimoine. Selon la toi , une partie 
de ces richeffes appartenoit à TEm- 
pereur î Attîcus prévint prudemment 
par un libre aveu , le zele des dé- 
lateurs. Le trône étoit alors occupé 
par Nerva, qui ne voulut rien ac- 
(fepter ; fa juflice ne lui permettoit 
- pas de priver un de (es fujets du 
préfent dont la fortune Tavoit favo* 
rifé. L'Athénien poufla plus loin la 
circonfpeûion : il repréfenta que le 
tréfor étoit trop confîdérable pour 
Iiii i tic qu'il ne favoit c<»nmeQt en 
Bfer, t» Abu(es-en donc , car il t'ap- 
» partîent (67)" réjrfiqua l'Empe- 
reur ^ avec un mouvemmit d*intpa- 
tience qui marquolt la bonté de Ion 
naturel. La fortune d'Atticus fe trou- 
va bientôt après fort augmentée par 
un mariage avantageux : il en con- 
sacra la plus grande partie à l'utilité 
pobfîque. II avoit obtenu pour fon. 
bIs Hérodes , la préfeâure des villes 
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libres de l'Afie. Le jeune Magiftrat 
voyant que celle de Troade man- 
quoit d'eau* reçut d'Adrien, pour 
la conftruâion d'un nouvel aqueduc, 
trois cents myriades de dragmes, 
environ deux millions de livres. Mais 
l'exécution de l'ouvrage fe monta à 
slùs du double de l'évaluation^ & 
les Officiers publics commençoient 
à murmurer , lorfque le généreux 
Atticus mit fin à leurs [Maintes , en 
leur demandant la permiÀion de ipren* 
^re fur lui le Airplus de la dét>en- 
it (68). 

Attirés par de grandes récompen- s» r^Buft- 
'fes, les maîtres les plus habiles de la^on. 
Grèce & de l'AfiC préflderent à l'é- 
ducation du jeune Hérodes. Leur 
'^leve devint bientôt un célèbre Ora- 
teui-; mais ils ne connut d'autre rhé- 
torique que celle de ce liecle , oJt 
l'éloquence, renfermée dans l'école, 
dédaignoit de le montrer au Sénat 
ou au barreau. 11 exerça le Confit* 
lat dans la Capitale de l'Empire; mais 
il paffa la plus grande partie de fa 
vie à Athènes, ou dans ililFérents 
|Mlais fituées aux environs de cette 
.rUle; <fétoit-Ià qu'il fe livroii à l'é- 
•E vj 
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tude de la phîlofophie , au milîen 
d'une foule de fophiâes qui recon- 
BoiâoJeQt. fans, peine la Âipériori^ 
d'uarjval riche & généreux(69). Les 
monuments de (on goût ont difpa- 
cu ; quelques, veâiges fervent encore 
à £âu-e connoître (a magâiâcence. 
Des; voyageurs ont mefucé les niir 
ces. du ûade qu'il avoit fait bâtie à 
'Athènes ; fa- longueur étoil de fix 
cents pieds lîI étoit entièrement. d* 
marbre Wanc , & il pouvoir conte- 
oie tout le peuple.. Ce bel ouvragt^ 
liit achevé en quatre ans, iQrfqu'Hé- 
zodes ét(Ht préfident des jeux Athé- 
niens. IL dédia , à la mémoire de fa 
-£enune Rsgilla y un théâtre , dont il: 
eût été difficile de trouver un mq^ 
dele dans tout l'Empire :. oa n'avoic 
employé à cet. édifice que du cè- 
dre ^chargé de^.plus précieufes failpp 
tures^ L'odeum> deiliné par le fa* 
aïeux Périclès kàoantt des concerta 
publics^ & à- rapréfi^nter des. tragé- 
dies^ nouvelles-, étoit un trophée d« 
hi viâoire remportée par les art) 
£ir Ik' grandir Afiatique -^ les dé- 
bris de la flotte des Perfes en corn- 
yolbient prefque toute la charjpentf » 
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Ce monument avoit été déjà répa- - 
ré par un Roi de Cappadoce; mais 
il étoit encore fur le point de tom- 
ber en ruine. Hérodes lui rendit fa 
beauté & fa magnificence. La géné- 
xofaé de cet illuilre citoyen n'étoit 
pas teofermie dans les murs d'A- 
thènes ; un théâtre à Corinthe , les 
plus riches ornements du temple de- 
Neptune dans l'ifthme^ un uade à 
Delphej, des bains au Thermopyles, 
& un aqueduc à Canarium en Ita- 
lie , ne purent épuifer fes vailes tré- 
fors. L'Epire » la Theffalie , l'Eubée , 
la Béotie & le Péloponefe partagè- 
rent fes bien&its ; & les villes de l'Ade^ 
& de la &-ece , dans le tranfport de 
leur rëconnoiâance » élevèrent plur 
£eUrs inlcriptîons , oh Hérodes At- 
ticus étoit appelle leur patron & leur 
bienfaiteur (70)1 

Dans les états libres d'Athènes & Lt ^u^ 
Ue Rome, la modeûieSc la fimplf 
£ité des maifons particulières axmon' 
joient. réalité des conditions^ tan- 
^s que la, Ibuveraiueté- dû peuple pies T Aét 
brilloit avec éclat dans la maieflé j^' ^^' 
des édifices publics (7 1). L'introduc-- 
tioa des cicheiTes. Se TétablilTement 
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de la monarchie n'éteignirent pas tou(< 
i-fait cet efprit républicain. Ce fut 
dans les ouvrages deftinës à la gloire 
& à l'utilité de la nation , que les 

{tlusrertueux Empereurs déployèrent 
eur magnificence. Le palais d'or de 
Néron avoit excité à jufte titre l'in- 
dignation ; mais cette vailê étendue 
de terrein envahie par un luxe el^ 
frené , fervit bientôt à de plus no- 
bles ufages. On y admiroit , fous les 
règnes Aiivants , le colifée , les bains 
de Titus , le portique Claudien , & 
ks temples élevés à la Déefle de la 
paix & au génie de Rome (7i).Xes 
monuments étoient Touvrage des Ro- 
inains; mais ils étoient remplis des 
chefs-d*œuvresdeIaGrece, enpein- 
tiire & en fculpture. Les Savants trou- 
voient dans le temple de la paix une 
bibliothèque curieufe. A quelque dif- 
tance étoitfituëe la place de Trajan; 
cite étoit environnée d'un vafte por» 
tique; & an miliea s'élevoit une co- 
lonne de marbre , haute de cent dix 
pieds, &,qui marquoit ainii Pélévâ- 
^on de la montagne qu'U avoit fallu 
couper. Cette colonne n'ia rien perdu 
de fa beauté; on y vpit encore une 
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reptéfentatîon ezaâe des exploits de 
fon fondateur axas la Dacie. Le vé- 
téran contemploit lliiftoire de fes 
campaçnes; & fédttit par l'itlufion de 
la vanité nationale, le paifible ci- 
toyen partageoît les honneurs du 
triomphe. Les autres parties de la ca- 
pitale , & toutes les Province de rEm* 
pire, fe reffentoient de la magni^ 
cence publique %. dA amphithéâtres, 
des temples, des portiques, des arcil 
de triomphe , des bains & des aqiie- 
dacs , contrilûioient à la Ëinté de-tous 
les habitants, fervoient à l'exercice 
de leur culte , & leur procuroient 
en même-temps une foule de plat- 
firs. • 

Arrêtons-nous for ces Wftes édifi- 
ces qui renfennoient des fleuves dans 
leur fein ; leur utilité , la hardiefle 
et l'entreprife & la iblidité de Texé- 
cution les mettent au rat^ des plu» 
beaux mbnuments du génie & de la 
puifTance de Kome. Les aqueducs de 
fa capitale -méritent à tous égards I» 
préférence ; mais le voyageur curîeua 
qui examineroit ceux de Spolete , de 
Metz & de Ségovie, fans être'éctairé 
I»r le fiamiKaa de rbiâoirç, çrci>- 
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roit que ces ville$ ont été autrefois 
la réfidence d'un grand Monarque. 
Les déferts de l'Afie & de l'Afrique 
étoïent remplis de cités florifTanteSy 
qui ne dévoient leur population , leur 
exiilence même^ qu'à ces courants 
artificiels d'une eau lalubre & tou- 
jours prête à fournir à leurs befoins 
(7Î> 
^^?d« Nous ayons fait l'énumératîon des 
Tille» de habitants de l'Empire , & nous ve- 
™°''"'** nons de contempler le fpeflacle pom- 
peux de (é& ouvrées [ntblics ; nos 
-^ cbfervations paroîtront plus exaâes, 
fi nous mettons fous les yeux du lec* 
teur I« nombre & la grandeur des 
villes. Mais en raffembtant quelques 
faits y il ne faut pas oublier que la 
vanité des nations & la difette des 
langues , ont &it donner indifférem* 
ment le nom vague de ville à Rome 
& à Laurence, 
fe &aUe, L On prétend que ritalîe renfer- 
moitautrefoisoniecentsquatre-vingt». 
dix-fept villes : quelle qu'ait été fa 
population dans les temps les plus 
reculés (74), il n'exifte aucune rai- 
fon de croire que^ dans le £ecle des 
AntoJiins, le nombre de iës babitaots 
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xA été moins confîdérable que fous 
le règne obfcur de Romulus. Attirés 
par une influence Supérieure , les pe< 
tits Etats du Latium furent infeifli- 
blement compris dans la métropole 
de l'Empire. Ces mêmes contrées, 
qui ont langui lî long-temps fous le 
gouvernement foible & lyrannique 
des Prêtres & des Vice- Rois , n'a- 
voient rien perdu de leur force, lorf- 
qu'elles ftu-ent foumifes aux Empe- 
reurs. Elles n'avoient éprouvé alors 
aue lés malheurs plus fupportables 
e la guerre ; & dès les premiers 
fymptômes de décadence, elles trou- 
vèrent des relTources prodigieufes 
dansl'accroiffement rapide de la Gaule 
Cif^pine. La fplendeur de Vérone 
paroît encore par fes ruines , & ce- 
pendant Vérone éioit moins illuAre 
que les villes d'Aquilée , de Padoue , 
~ de Milan ou de Ravenne. 

II. Au-delà des Alpes, dans les Dau u 
forêts même de la Bretagne , on s'oc- tfp'i^J " 
cupoit des moyens de rendre- l'Em- 
pire flotiffant. Yorck étoit le fiege 
d'un gouvernement; déjà Londres 
^enrichifToit par le commerce : douze 
cents villes faifoient la gloire de la 
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.Gaule (75). Dans les parties fepten- 
trionales , elles n'étoient , pour la plu- 
part , fans en excepter Paris même , 
que la retraite fauvage d'un peuple 
à peine civilifé; Mais les Provinces 
du Midi imitoient l'élégance & la 
pompe de l'Italie (76) : Marfeille, 
' Arles, ïRmeSjNarbonne, Touloufe, 
Bordeaux, Auhin, Vienne, Lyon, 
Langres & Treres, étoient déjà cé- 
lèbres; 8e leur ancienne conditic»! 
pourroit être comparée à leur état 
préfcnt, fi même ces villes n'étoient 
pas alors plus florifTantes. L'Erpagne, 
u brillante dans les temps qu'elle n'é» 
toit qu'une fimple Province, efl bien 
déchue depuis qi^'elle a été erigét 
en monarchie. L'abus de fes focces, 
la fuperflition & la découverte de 
l'Amérique l'ont entièrement épuifécr 
Son orgueil ne feroit-il pas confon- 
dit, fi nous lui demandions ce que 
font devenues ces trois cents foixante 
villes dont Pline a parlé fous le règne 
. de Vefpafien (77) î 
jn Afrique. IH. Trois cents villes en Afrique 
avoient été foumifes à Carthage (78) : 
il n'eft pas probable que ce nomtwe 
lût diminué fous l'adminifiration dts 
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Empereurs. Carthage elle-même fortit 
de îa cendre avec un nouvel éclat; 
& cette ville, auffi-bien que Capoue 
& Corinthe , recouvrèrent bientôt 
tous les avantages qui peuvent être 
férarés d^ine autorité indépendante; 

IV. L'Orient préfente le çontrafte En A«e. 
le plus frappant entre la magnificence 
Romaine èi. la barbarie des Turcs. 
Des campagnes incultes ofllrent de 
tous côtés des ruines fi^erbes, que 
l'ignorance regarde comme l'ouvrage 
d'un pouvoir rumaturel. Ces reftes 
précieux de l'antiquité fervent main- 
tenant d'afyle au malheureux pay- 
fan fie à l'Arabe vagabond. Sous les 
Céfars , l'Afie proprement dite, con* 
tenoit feule cinq cents villes (79) 
riches, peuplées, comblées de tous 
les dons de la nature , & embellies 
par les arts. Onze d*entr*eltes fe dif- 
puterent l'honneur de dédier un itm* 
pie à Tibère ; & leur mérite refpec- 
lif fut examiné dans le Sénat de Ro- 
me (So). Il y en eut quatre dont 
la propontion fut rejettée, parce qu'on 
ne les crut pas en état de fournir aux 
dépenfesnéceffaires pounmelî grande 
CDtreprife. De ce nombre était Lao- 
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dicée , dont la fplendeur paraît eri< 
core dans fes ruines (8 1) : elle reti- 
roitdes revenus immenfes de la ventt 
de fes moutons , renommés pour la 
ânefle de leur laine ; 8f peu de temps 
avant la difpute dont noiis venons de 
ijarler, un citoyen généreux lui avoit 
jaiŒé plus de huit millions de livres 

Ïiar fon teftament (8i). Telle étoit 
a pauvreté de Laodicee : elle peut 
nous faire juger des richeiTes des villes 
qui avoient obtenu la préférence , & 
principalement de Pergame , de Smir- 
ne & d'Ephçfe , qui fe difputerent 
long-temps le premier rang en Alie 
(83). Les capitales de Syrie & d'E- 
gypte étoient d'un ordre encore fu- 
périeur dans l'Empire : Antioche & 
Alexandrie regardoient les autres vil< 
les avec dédain (84) , & le cédoient 
à peine à la majeité de .Rome elle- 
même. 
^ Toutes ces villes étoient unies en^ 
tre elles & avec la capitale de l'Em- 
pire , par des grands chemins qui par* 
toient du milieu de la place de Ro' 
me , traverfoient l'Italie , pénétroJent 
dans les Provinces, & ne fe termi- 
poient qu'à l'extrémité dec ette vaAc 
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nonarchle. Depuis le mur d'Antoniii 
jufqu'à Jérufalem , la grande chaîne de 
communication s'étendoit du nord- 
ail au fud-ell, dans une longueur de 
quatre mille quatre-vingts milles Ro- 
mains(85). Toutes les routes étoient 
exaâement divifôes par des twrnea 
militaires ; on les traçoit en droite 
ligne d'une ville à l'autre , fans avoir 
égard aux droits de propriété, ni aux 
obftacles de la nature ; on perçoit 
les montagnes ; &c des arches hardies 
bravoient rimpétuofité des fleuves les 
plus rapides èc les plus larges (86). 
Le milieu du chemin , qui s'élevoit 
par une pente infenfible au-deffus 
de la campagne voîUne, étoit com> 

Soie de .pluheurs couches de fable^ ' 
e gravier & de ciment ; on fe fer- 
voit de larges pierres pour paver; 
& dans, quelques endroits près de la 
capitale , on avoit employé le mai-. 
bre (87). 

Telle ^oit la confiruâîon folide 
des grands chemins de l'Empire, qui 
n'ont pu être détruits après un effort 
de quinze fiecles. Ils procuroient aux 
habitants des Provinces les plus éloi- 
gnées » les moyens d'entretenir un« 
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1 ti ttijlotn de U Dicadenu. 
cotTefpondance aifôe ; mais leur pre^ 
mier objet avoit été de faciliter la 
marche des légions. Les Romains ne 
.{e croyoienC entièrement maîtres 
d'une contrée , que lorfqu'elle étoit 
devenue , dans toutç fes parties, ac- 
ceiTible aux armes & à l'autorité du 
vainqueur. 
Poftci. Des portes régulières, établies dans 
les Provinces , inflruifoîent en peu 
de temps le Souverain de ce qui Te 
paûbit dans its vaAes domaines, & 
porioient de tous côtés fes ordres 
avec promptitude (88). L'on avoit 
diftribué , à la dillance feulement de 
deux lieues , des relais, où l'on avoh 
foin d'entretenir quarante chevaux; 
& l'on pouvoit faire environ trente 
lieues par jour fur toutes les routes 
(89). Pour voyager ainfi, il falloit 
être autorifé par l'Empereur; mais 
quoique ces pofles n'euuent été inf- 
tituées que pour le fervice public, 
on permettoit quelquefois aux ci- 
toyens d'en faire iifage pour leurs af« 
faires particulières (ço)., 
Havigidon. LacommuDÏcation n'étoitiMsmoins 
lilve par mer; la Méditerranée ftt 
trouyoit renfermée ilans les Provin* 
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ces de l'Empire; & l'Italie s'avan- 
çoit en forme de promontoire au mi- 
lieu de ce grand lac. En général , les cô- 
tes d'Italie ne préfentent aux vaifleaux 
aucun abri afluré; mais l'induArie 
humaine avoit réparé ce défaut de 
la nature. Le port artificiel d'Oftie, 
creufé par les ordres de l'Empereur 
Claude à l'embouchure du Tibre, 
étoit un des monuments les plus uti- 
les de la grandeur Romaine (91). Il 
n'étoit éloigné que de cinq lieties de 
la capitale ; & avec un vent favo- 
rable, on pouvoit parvenir en fept 
jours aux colonnes d'Hercule , & abor- 
der en neuf ou dix dans la ville d'A- 
lexandrie en Egypte (çi)* 

. La politique prefcrit des bornes Perfcflîoa 
aux Empires ; elle envifaee leur trop ''" l'agritui- 
grande étendue comme une lource de contrits oc< 
maux. Malgré toutes ces déclamations , f-g '^^"'' 
l'on ne peut dïfconvenir que la puif- 
fance de Rome n'ait été fort utile au 
genre humain. La même liberté de ' 
commerce répandoit avec une égale 
pro&iion les vices & lec avantages 
de la vie focîale. Dans l'antiquité la 

ilus reculée , le globe préfentoit fur 



t 



furface des parties bien diiFéren- 



[;;.i;Ki;,Go6gle 



IlO ffijioîre de la Décadtnû 
les. L'Orient, depuis un temps im- 
mémorial , étoitciipoffeffion du luxe 
& des arts , tandis que l'Occident éloit 
habité par des Barbares groffiers & 
belliqueux , qui , ou dédaignoient Ta* 
griculture , ou n'en avoîent pas mê- 
me la moindre idée. A l'abri d'un 
gouveriiement Jîxe & afTuré, le com- 
merce introduifit infenfiblement en 
Europe lesprôduflions dont la nature 
avoil enrichi des climats plus fortu- 
nés i elles y furent culrivées avec fiic- 
cès ; & des peuples fauvages , ïnf- 
fruits par l'exemple des nations ci- 
vilifées , profitèrent de leur induftrie, 
& la portèrent même à uneplusgrande 
perfeâion. Il feroit prefqu'impoffible 
de faire l'énumération de toutes les 
plantes &c de tous les animaux qui 
-furent tranfportés en Europe de l'A- 
(le & de l'Egypte (93). Nous ne parle* 
rons que des principaux, perfuadés 
. que ce fujet peut être utile , & qu'il 
n'efl pas indigne de la majefté de 
rhiâoire. 
introduaion 1, Les fleurs , les herbes & les 
J" fruit» , f^jjj ^ j^yj croiffent aujourd'hui dans 
nos jardins, font pour la plupart d'ext 
traûion étrangère , comme il paraît 
fouvcnt 
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Ibnvent par le nom qui leur a été 
confervé. La pomme étoit une pro- 
âuâioR naturelle d'Italie ; mais lorf* 
iqne les Romains eurent connu le goftt 
délicat dé la pêche, de Tabricot, de 
la grenade, du citron & dé Torange, 
ils donnèrent le nom de pomme k 
Sous ces nouveaux fruits , & ne les 
diftinguerent que par le nom da pays 
d'oii ils avoient été tranfplamés. 

iî. Du teiéps d'Homeré , lavigne 
CTGÎflbit fans culfUre eri Sicile, & vrai- 
lemblablemeot dans fe continent voi- 
fin. Mais Part ne Tavoif pas perfec- 
tionnée'» & les habitants decesp^iys,' 
alors barbares (94), ne favoirnt point 
en extraire uneliqueur agréable.- Mille 
ans après, ■■rBalie pouvoit fe vanter 
de produite' plus' diés deux tiers "des 
■Tinsl<5t)lusreh<Smmés,dontoiicomp. 
■toit quatre-vingis ef|tfecés drffëremei 
(95). Cette denrée préci«uie paffa 
bietitàt dam la Çaidê N^bornioiie ; 
maïs du temps de Straboti ,- lë'fro'id 
âokiË>ekce^f'dain le nord desCé* 
vtOittS , quô'l'oh ïroyott' impoirdîlé 
d^:faweiaïÙrir'JeraiGn^)j.«iipeAl 
dmt cet obftacte difpardf;' 'UW y 
I» Iie(i d«' peilfer que ld>àkltture des 

Tome 1, F 
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vignes en Bourgogaeeâ au£îaRdeiln9 
que le fiecle des Amonips (97). 
OiivF. III. Dans rOccident^l'oUveetoitlQ 
fymbole de la paix* Deux fiecles 
après la fondation de Rome , l'Italie 
&. TAfrique «& connoifipicBt point 
cet exeelïent'fruât. L*<^Iivier futbiefi- 
tôi naturalifé dans ces ceatrées , & 
enfin planté dans le centre de la Gaale 
& de il'Ëipaigne. Les ancieni ^ifa^gi- 
noient qu il ne pouvoît croître mi'à 
VUi certam àené de cbal«ur , 6c feu* 
iement dans le reij^f]%fl ^ la iner ; 
mais cette, erc^r Ait infQngbleni.er]t 
détruite par l'iaduAtie & i^r l'ex- 
périence (98). 
Lia. XV. La culture du litt p^Aa,4e TË- 
g)tpte.dans Ja Gaule ,iÔc;fit la richefle 
^ toi^t-lepayS, qu^iqjje.eittte plante 
pîtt appauvxir ' les -t«tEr«s perfitiuHe- 
fes , dans lAi^elLes ,«Ue» i^àt fe- 
inée.(99>. . 1 . 

cmou ir- y. Les gioioqs artifift£b.eeKinFent 
«fieiei». communs 4w»nftlie & dansries Pror 
yinces, particuUérAti0m U' IvtTetov, 
qui tiroit foa nocp St, fqappgiiitt^ 
U Méijie <ioo). Dâs- |«n«>fienS'âi^ 
furées d'une noBRittirftIaioe âcaboitr 
liante pour- le béiwljwadaali't^'eB, 
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multiplièrent le nombre des trou- 
peaux, tjvii, de leur côt^ contribuè- 
rent à la fertilité du fol. A tous ce« 
avantî^s l'on peut ajouter une at- 
tention particulière pour la pêche 8e 
pour Pexploitation des mines. Ces 
travaux onployoicnt une multitude 
de fujets , 8c fervoîent également avjt 
plaifîrs du riche & à la fiJjfiftance 
du pauvre. 

Columelle nous a donné , dans fon Abondance 
excellent ouvrage, la defcription deS**^*"** 
l*état floriâânt de l'agriculture en EC- 
p3gne fous le règne de Tibère ; Si: 
l'on peut obferver que ces famines, 
qui défotoient fi fouvent la républi- 
que dans fon enfance , fe firent 3t 
psine fentir lorfque Rome donna des 
loix à un Empire immenfe. S'il ar- 
rivoit qu'une Province éprouvât quel- 

3ue difctte, elle trou voit anm-tôt 
es fecours prompts dans l'abondance 
tfun voifin plus fortuné. 

L'^iculture eô'i» bafe des manu-AmAetun, 
ââures ; puifque l'art ne peut mettre 
en œuvre que les produâkn» natu- 
lettes. Chez les Romains, un peuple 
«mier d'ouvriers indiftrleuxétoitumi 
M& tiftployé à fervïr , de mille £t^ 
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K14 Hiftoire de la Décitdehct ' 
çons différentes i les gens riches, dans 
^tirs habits, leurs tables , leurs mai- 
sons & leurs meubles. Les favoris de 
la fortune réunilfoient toutes les ri» 
chelTeB de l'élégance , de l'utilité & 
(le ia magnificence ; on voyoit triU 
1er autour d'eux tout ce qui pouvoit 
flatter leur vanité & fatisfaire à leur 
fenfualipé. Ce fpnt ces ra^nements fi 
connus fous le nom odieux de luxe , 
' eiti :0nt ejtcité dans tous les fîecles 
1 indignation des moraliAes. Peut-être 
la foçiété feroit-elle plus parfaite & 
plus heureufe, fi tous les hommes 
noâ^doieiït lenéceflaire, &que per-i 
obnne ne jouît du fuperftu. Mais dàn» 
rétat aâuel , le luxe , quoique né 
du vice ou de la folie, paroît feiii_ 
pouvoir corriger la diftribuiion iné-l 
gale .des biens. L'ouvrier laborieux^ 
l'artifïe adroit ne po0edent aucirner 
terre i mais ceujc qui les ontenpam 
lage confentent à leur payer une taxe. 
Ç'eft ainli que les metiei-s & les arts 
contribuent à )a perfeûion de l'a- 
griculttire ; les ^opriélaires font por> 
KS,.par,leur.Jntérêt, à tuitîver.^fec 
plus de foin des prDdu^i<Hi?;-qu'iI$ 
Cfhangentpour (l'autresplaiÇirs-, Gettt- 
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téaâion, dont toute Ibciété éprouve " 
des effets particuliers, fefitfentir avec 
une énergie bien, plus puiffanté daoa 
l'univers Romain; Les Provinces au-» 
roient été bientôt épuifées , ft les nia> 
nufaâures & le commerce de . luxe 
n'euffent rendu à des fujeis induf* 
trieux les ricbeffes que leur avoient 
enlevées les armes & la puifiknce dé 
kome. Tant que la circulation ne s'-é* 
tendit pas au-delà des Utilités de l'Em- 
pire , elle imprima un nouveau dégre 
d'a£Uvité à la machine politique; Se 
fes effets, fouvent utiles, ne furent 
jamais dangereux. 

Mais rien, (l'eft peut-être plus dif- Commerça 
ficile que de renfermer le luxe dans^ *"*^'' 
les Irames d*un état. Les contrées les 
plus éloignées de l'Empire furent épui* 
îées , pour fournir de nouveux ali- 
ments au &fle & à la pompe de la 
Capitale. Les forêts de la Scy ùiie don- 
noient des fourrures précîeufes; oa 
tranfportoit l'ambre par terre, depuis 
les rives de la Baltique jufqu'au Da- 
nube ; & les Barbares étoîent étonnés 
du prix qu'ils recevoient , en échange 
pour ^ne fffoduûion de fi peti d'u- 
tilité (loi^. Les tapis, de Bïbylone. 

F iîi 
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& les autres ouvrages de l'Orient 
étoîent fort rechercnes; mais c'était 
avec l'Arabie & avec Flnde * que fe 
iaiibit ie commerce le plus coolldé- 
Hble & le plus TÏche. Tous les ans, 
ret& le Tol^e d'été , une flotte de 
cent vingt vaiâeaux partoît de Myos* 
HouMS , port dïgypte £tué ftir 
la mer Risage. A l'aide des mou^ns 
^e trarerioît l'Océan en quatante 
ioois. La cote de Malabar & i'Ule de 
■Ceylan(ioï)étoieiit le terme ordi- 
natre- de cette navigation ;& les mar- 
diands des régions les plus éloignées 
del'Aâes'yrendoient pour y attendre 
l'arrivée des lujets de Rome. Le re- 
tour de la flotte d'Egypte étoit fixi 
3MX mois de J>écembre ou de janvier. 
Auffi-tôt fes riches cargaifons , trans- 
portées fur des chameaux depuis la 
mer Rouge jufqu'au Nil , defcendoient 
.ce fleuve & abordoieiit au port d'A*' 
lezandrie ; de-11 elles affluoient dans 
1$ Capitale de rEmfure (103). 

Les objets du commerce de K>- 
rient étoient brillants , mais au fbad 
de peu d'nttlité. Ils conMoient en 
foies qui fe vendoient -av ptùds de 
l'or (104), en piecns preâeufes, 
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parmi lesquelles la perle tenon lepre- 
inierTaagaprèsie-clianiaat(i05), & 
en diffîreBtes «ffieces d'^OBiates qire^ 
i'on brùloit dans les ^temples & danl 
les pompes ftinelves. Un profit pref- 
qu'incrc^'^e dédommageait des pei- 
nes flc des fatigues da voyage. Mais 
ce commerce ne contribuoit point à 
la pofpérité ^e lïtat ; âe un très- 
petit nombre de partieilbers s'enri» 
chiSlbit tiux dépens de leuis conci- 
toyens. 

Comme les Arab» & les Indiens Or&argmt; 
ié contentoient des m^mifaâures & 
des. imidliâions de letir-pa}'^ , les Ro- 
niaius étoient obligés de donner leur - 
argent en écbange. Le Sénat fe plai- . 
gnoit que les rich^es de l'Etat , em- 
ployées à la parure des femmes, paf- 
jbient {ans retour entre les mains des 
nations àrangere$& ennemies (io6). 
Un Ecrivain , connu par Ton exaôî- 
lude, fait monter la perte à plus de 
feizè millions de livres (107) ; mais 
c*étoit le cri d'un efprit inquiet , qui , 
livré à la mélancolie , crt^oit fans 
cefTe voir approcher la pauvreté} Se 
iî :nous comparons la proporticm qui 
€Ûftoiteiitrerorâc l'argent du temps 
F iy 
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de Pline , & fous le règne de Con£k 
tantin / nous trouverons à cttie der* 
niere époque le numéraire confid^ 
•ablement augmenté (loâ). Rien ne 
□eus porte à croire que l'or fut de> 
venu pluj rare ; il eâ donc évident 
que l'argent étoit plus commun. Ainfi , 
quelles qu'ayent été les fommes. ex> 
portées dans l'Arabie & dans l'Inde, 
elles fureitt bien loin . d'épiùfer le$ 
j-icbeffes de l'Empire i & les mines 
fournirent toujours au compierce des 
reJfources îmmeiifes. 
Tclicîti gé- Malgré le penchant qu'ont tous les 
«^alf. Sommes à vanter le paffé fie à fe plain- 
dre du préfent y les Romains & les 
lialùtants des Provinces fentoient ri* 
vement Se rec<»inoiflbient de bonne 
foi l'état heureux & tranquille dont 
.ils jouilToient. » Ils conviennent tous, 
M que les vrais principes de la vie 
» iociale , les loix f l'agriculture, les 
M fciences , enfèignés d'abord dans 
i ,*» la Grèce par les fages Adiéniens,' 

» ont pénétré dans toute la terre avec 
» la puiflance de Rome, dont l'heu- 
» reufe inflsence fait enchaîoer , par 
» les liens d'une langue commune & 
» d'*in ^oyvejaçmeju é»«I » ks Bar^ 
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» liares les plus féroces. Ils pratcAent 
» que le genre humain , éclairé pac 
n les arts, leur eft redevable de ion ■ 
n bonheur 6c d'un atxroiflemeiit vi- 
M fible:tls célèbrent la befuité ma-.. 
*>: jeûueufe des villes âc Tafpeâ riant 
**■ de la campagne^ ornée âe cullivéç 
» commeuniardinimroenferilschan* 
*f tent ces jours de fÊtes, oii tantdtf 
n- nations oublient leurs anciennes 
>*- animoâtés au milieu des douceurs . 
>Kde la {laix, Se ne font pins expor^- 
>*. fées à aucun danger ( 1 09) ". QueU . 
que doute que puiffent faire naîtra 
le ton de féthéur & l'air de décla- 
ixaticHi que l'on apperçoit dans ces 
partages, ces defcriptions font entiè- 
rement conformes à la vérité hiHo* 
rique, 

- U étoît prefque impoffi^e que Véea^ncv 
Feeil des contemporains d&ouTfît^*''* cwt*^. 
dans la ielicitë puUique, des femec:- 
ces-cacbées de décadence &',de deif- 
truâion. Une longue paix , un ^u*- 
veroement umfocme, iutràduifit un 
psriron.knt .& fecret dans toutes le*; . 
parties de l'Emp^e : les aoteï perdi- 
rent cctteforce, cette éeergiff^.ftca- . 
yàiAf deprpdùirie degrandfcschofes; 
■ F V 
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le feu da génie difparut; l*on vît 
même s'évanouir l'elprit militaire. 
Les Européens étoient braves & ro- 
bufles. Les Provinces de la Gaule, 
d'£fp3gJte, de ta Bretagne, donnoient 
aux légions d'excellents ft^dats, âc 
conûituoient la force réelle de la Mo* 
narchie. Les hâtants de ces Provin- 
ces con&rverent toujours leur valeur 
perfonnellc ; mais bientôt ils ne fu> 
rent pkis animés de ces nobles fea* 
timenta qu'infpitvnt l'honneur natio-!- 
oal , l'amour de la liberté , la vue des 
dai^ers , & rhabitude du commaade- 
laent. Leurs loiz & leurs GouTcr- 
neurs dépendoient de la volonté du 
Souverain : & leur défetif» étoit con- ' 
fiée à une troupe de mercenaires.- 
Les delcendants de ces chefs invinci- ■ 
■ fctes, qui avoieat combattu pour leur 
patrie,- ie contentoïent du rang de. 
citoyens & de fujets; les j^us ambi* 
tieux fe rendoient à la Cour des Ein* 
pereurs ; 5e les Provinces abandon* 
nées , lâns force ^ fkos union , éppoa- ' 
verent enfin tes faites fiinefles Atlx-. 
langueur & de l'engourdifiement. ' . 
pB' (toic. L*am<HiF des lettres eâ preTqinE in- 
féparable de h paix & de l'optueuce: 
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elles furent cultivées fous le règne 
d'Adrien & des deux Antomns, Prin* 
ces curieux » & eux-mêmes fort inf- 
;u-uits. Ce, goût pour les fciences fe 
répandit dans toute l'étendue de TEm-t 
pire r la rhétorique étoit connue dans 
le nord de la Bretagne : les rives du 
Rhin âc du Danube retntiffoient des 
chants d'Homère , de Virgile ; &c lef 
plus fbibles lueurs du mérite litté> 
laire étoient magnifiquement récota* 
peufées (i 10) : & médecine & l'jftro? 
Bomie ne iiirent pas négligées. Mais » 
£ nous en exceptons l'uiimitahle Lu- 
àei), ce fîecle ne.produifît aucun 
Ecrivain de génie ^ digne d'attirer les 
xegards de la poilérïte. L'autorité de 
PUtoa & d'Ari&ote , de Zéson & 
d'Epicure étoit conftamiaeAt fuivïe 
dans les écoles : leurs fy ftémes, tranf- 
mis d'âge en âge i»r Uuxs di&lplei 
avec m» déférence aveiigle , etouf* 
fiaient Jgs e^rts du géiù* 1 qui au^ 
K^ent pu coirigw les -erreurs , ou re^ 
culer U» boracs de l'efj^ humain ; 
les beautés 4es poëtes & d^ ora* 
teurs- nCmfpircreat q^e des îmitationi 
froides & ferviles , aa*4îeu d'allumar 
4att rame du l«âinr ce feu faoré « 
F vj 
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dont ces hommes divins étoient «nw 
fcrafës ; & ceux qui ofoient s'écarter 
de ces excellents modèles , perdoienC 
bientôt de vue la route de k raifoo 
& du bon fens. 

' A la renaiflance des lettres , le gé- 
nie de l'Europe parut toût-i-coup : 
une imagination aâive & pleine de 
force, l'émulation nationale, une re- 
ligion nouvelle , de nouvelles lan- 
g«es , un nouvel univers , tout \*m* 
vitoit à Ibrtir de l'engourdifiemeid 
oii il étoit cnfeveli : mais dans l'Em- 
pire de Rome, tes habitants des Pro- 
vioces Aibordonnés au f/ftême uni* 

. forme d'une éducation étrangère, nt 
jïouvoient entrer en lice avec ces an- 
<iens,'quî , ^uiffànt de l'avantage d'e;ç* 
«rimer , tbns leur langue naturelle ,' 
ta bardiefle de leurs penfêes, s'é- 
toient emparés des premiers rangs. 
Le nom' de poète étoit prefque oti« 
J)}ié: les Ibphiâei dé£guroient t'élo- 
quetïce : une nuée de critiques , de 
compilaleurs & ^e commentateurf 
obrcutciiToit le^hstnp des fciences; 
& la corruption du goût fuivit de 
près la décadence du génie. 

• Pans une période iftoins reculée^ 
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on vit partûtre i la Cour d'une Reine 
de Syrie un homme qui , élevé en 
quelque forte au-de0us de fon lîecle , 
fit revivre IWprit de l'ancienne Athè- 
nes. Le fublime Longin obferve & 
déplore cette dépravation , qui avi- 
liflbit fes contemporains , ënervoit 
leur courage & étoulFoit les talents. ' 
» Comme on voit, dit-il , les eii> 
tt fants dont lesmembres ont été trop 
t* comprimés, refter toujours dans 
M ie même état de foibleire; ainfî, 
n lorfqiiè nos âmes ont été enchaî- 
t* nées par le préjugé & par la fer- 
>» vitude , elles font incapables de 
» s'élever.Jamaisetlesneconnoîtront 
I» cette véritable grandeur, fi admi- 
» rée dans les anciens , qui , vivant 
n fous un gouvernement républicain, 
» écrivoient avec la même liberté 
n qui dirigeoit leurs aûions (i 1 1) ". 
Pour fuivre cette métaphore, le 
genre humain éprouva de jour en jour 
une dégradation fenfible ; fie réelle- 
«lent l'Empire Romain n'étwt peuplé 
quedepygméeslorfque les fiers géants 
du nord accoururent fur la Iceoe, 
& firent difparoître cette race abâ- 
tardie. Us .deployereut unç nobleSe 
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f 3 4 Hificàn de la DécatUace fC-c. 
de fcntinvents &c des vertus , dont la^^ 
trace étoit entiérement effat^e ; &> 
après uae révolution de dix liecles , 
la liberté enfaata le goûi Se la fcience. 
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ILOTES du fécond Chapitre, 

(f)lLS forent érk^ entre Lahorflc Deli» 
cnriron k écale dîftance de ces deux TÏtlês. 
Les GonquSes d'Alexandre dans l'IndaJlin 
& bornèrent «i Punjab , contrée arrofie 
par les cinq grandes branches de l'Iadns. 

(i) Voyei M. de Guignes , lÙjL du 
Ximty t. XV, Kvi- £• X.VII. 

(5) Hérodote eft celui de tcrai les an- 
riens qui ait le mieux décrit le véritable-'^ 
génie du polyihéifme. Le ph» exceller» 
Commtiaatrt de ce qu'il nous a laifTé (ûr 
ce fi^t , fe trouve dans rHifhire ilaturtlle^ 
dt UReliptm de M. Hume ; &M. Bofliiet,. 
dans fim Hifhire univtrfétt\ noas préfente^ 
le contrafte le plus frappant. On apper-' 
(oit dans la condmM de* ^yptiens quel- 
que* â>%le» lr»câ dlMoléftnce (vo^ez 
fitvenal , Sat. xv ). Les Jui& fie les Chré- 
tiens qui vécurent fous le* Empereurs , '■ 
fenAeitt une dîftinEHou bien importante , 
St fi importante mémei que nous floiU' 
propofot» d'en examiner les caafes dan* ' 
un Chapitre particulier de cet OnvragA 

(4} Les droits , là pniffance Se- tes pr^ ' 
tentiAos du Soirrerain de l'CH)^^ fent 
très -bien décrits dans te xv*. Livrt d«) 
YlSàdt'. Mi^rpe, fane s'enUppercevoir , 
m perfeâionné la Thiolapt d'Homère. 

'(O VbyeÉtponrewmpleCéfarjak Jrfb 
Çallicoi VI, 17. DwH if- ^9)» dfaa yi 
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13^ Nous du Chapitre II. 
de' deux ficclet , les Gaulois ciuc • mèt&ei 
donnèrent à leucs Divinités les- noms de 
Mercure, Mars, Apollon, 8cc. 

(<$) L'admirable ouvrage de Ciceron fur 
~ la Nature des Dieux, efl le meilleur guide 
que nom puiHîons fuivre au milieu de ces 
ténèbres , & dans un abyme fi profoncL^ 
Cet Ecrivain reptéfente (ans déguifeme»t>' 
& réfuta avec habileté les opinion» dei 
Fhilofophes. 

(?) Je ne prétends pas affurer me &iis 
ce âecle irréligieux, la fu'perAition eût perdu 
fon empire, & que les fonges, les préfa- 
ges, lesapparittoni, &c. n'infpiraf&nt plu» 
de terreur. 

(8) Socrate, Epicure, Cîcercui Si Plu* 
tarque ont toujours montré te plus gran4 
refpeâ pour la religion de leur pays. Epi- 
cure donna lui-même l'exen^ile , K la dé- 
votioa fut confiante. Dlog. Laerce, x , ip. 

(9) Polybe, /. VI, c. f 3 , $4. }ureaai 
fe plaint ( S41. xin ) que de ibn len^pt- 
cene appté^eniioa éttùt devenue pielqu* 
uns effet. 

( to) Voyez le foft d« Syracnfa , de Ta> 
rfnie, d'Àmbraci<F, .de Corinthe, &c. la 
conduite de Verres, dans Ciceron (n^. u, 
or. .4),, & ia pratique ordinaire des Goi> 
TeraeuH , dans la vui'. Saiyre de Juvenal. 
; (ii)Suétonc. Vu itq4ViUi?]M^^Hifi, 

Bel. XXX,, f. 

(la) PelioHtier, fflfi. det Celiff, h.V^i '■ 

f. 13.0-15». •-:..= 

(ij) Sénemie, ConfoUt, Jd &4yimf 

p, 74, cdit. .^ Juftc Lipf;. A . ' 
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Nota du QtapUn lî* tjT- 
Ci4^ Denis d'Haticarnafle , Anù^tis 
Romaiitts, L n. 

(lO Dam l'année de Rome 701 , \p 
temple d'Ifis £c dé Sérapis fut dimolî «a 
venu d'an ordre du Sénat (Dion, i^ xl, 
p. 1^2}, âc mênie par l^s maint du ConfUl 
( Valere'Maxime, i, 3). Après, la monda 
Cérar, il fut rebâti aux dépens du public 
(Dion, /. XLVil, f}. 501}. Augufte, dant 
fon féjotir en Egypte , refpeâa la majeflé 
de Sérapis (Dion, /. xi, p. 647), mais 
il défendit le culte des Dieox Egyptiens 
dans le Pomarium de Rome, & i un mMe 
aui environs , ( Dion , /. lui , p. 679 1 
i. ;itv, p. 73f ). Ces Divinités furent ce- 
pendant adorées fous ion règne (Ovid. de 
0rt. am. /. 1) , & fous celui de Ton fuc- 
ceiTeur , jufqu'à c9 que la juftice de Tiberf 
«ftt porté ce Prince à quelques aétes de 
(îvériié. (Voyez Tacite, JnnaL il ». 8; ; 



7ofephe, A/uiquit. l. xviii, c. %). 

(16) Tertullten, Apolot. c, 6, p. , . . 
édii. Haverc. Il me femblc que l'on peat 



ribuer cet établUTement à là. piété de I9 
Emilie Flaricnne. 

(t7) VoyeïTite-Li«, L xi €> xxix. 
. (t8) Macrobe, 5tfR(rni/«j, /. Ui , c. 9. Cet 
Auteur nous donne une formule d'évocation. 

(19) Minutius Félix, in OârivlOjfi, 54; 
Amobe, l. vi, p. iif. 

(30) Tacite, Annal. Xi, 24. Le Moade- 
Romaia du favant Spanheîm ell une Hif-> 
toire complète de l'adnûffion progreffivA 
du Latium , de l'ItaCc & des Prerinces à I4 
liberté d( Ronsj 
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Ij8 Nous du Chapitre II. 

(ai) Hérodote, r. 97. Ce nombre pà- 
roît confidérable ; on feroit tcnt^ de civire 
«laerAfltew s'en eft lappoiié 1 des bruits 
pt^ulaites. 

Q:ii)AthiinÈe,I}eipiiofopAift.l.yi,p.7j%, 
idit. de CafiRibon; Meatûus, de Farama 
Miica, c. 4. 

C33) Vt^rez dans H. de Beaafort {Ré^. 
fcm. l. IT, c. 4), le nombre ezaâ dee ci* 
toytta que renfennoit chaque cens. 

^a4) Â^en , de Bell. eh^. 1. 1 ; Vellenit 
Patercolus , L n, c. i; , 16, 17. 

^15) Mécène lui conlèiHa de donner par 
«n idit à tons Tes fujets Je titre de citoyens ^ 
mai* noDs foupçonnons à juâe titre Diou 
Cafliut d'être l'auteur d'un conlèil fi bien 
adapté à l'elprit de fon fisde, & fi peu 
^ la politique d'Augufte. 

(16} Les S^ateun étoient obligés d'a- 
voir le tiers de leurs biens en Italie (voyea 
Fiine, l. VI, *p. 19); Marc-Aurele leu^ 
permit de n'y en avoir que le quart. De- 

ris le règne deTraian,riiaUeGon»n«iça 
n'être plus diOinguée des autres Pto- 
yiaces. 

(37) La première partie de la •Vtrona 
illujbata du- Marquis de Ma0ei, donne la. 
dekrîption la pliû claire & la plus éten- 
due de l'état de l'Italie Ibus tes Céfars. 

(38) Voyez Paufanias, I, vu. Lorfqus 
ces a&mbléei se furent plus dangeteufes, 
les Romains ooalèntirent à ^ réi^t le* 
aoms. 

(19) CéCar en fait Iburent roentton. 
L'Abbé Duboi n'a pu réuJlù ï protiru 
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Nous du Chapitn IL 13^ 
aue les Ganloit ayent continua foui le* 
Émpeicar* i tenir des affembléei. fl;/. dt 
ÏEtai. dt U Mcjf. Franc, l. 1, c. 4. 

(30J SÉneqoe, n Confol. ad Hehîaml 

(30 Memnon, apud Pkotiwn , c. 33. 
Valere-Mwtime. ix, a. Plutarque & Dion 
Caffius font montn le maCacre à cent cin- 
quaote mille citoyHii;inaisie penfeqU'nil* 
awindre nombre eft plus qoe Tuâirant. 

(jij Vmgt-cinq colonies furent Établies 
en Efpagne (voyez Pline » ffijî. mit. m , 3 , 
4> 'V, 3f), & oeuf en Bretagne, parnû 
Mqnellcs LtMidiei , Colcliefler , Lincoln , 
CheAer , Gloucefter & Baih font encore 
des ville* conTidérablei. Voyez Richard' de. 
Grecenfter, p. 56 ; fit Ytr^oirt dt Maor: 
thtjitr par Whitaker, i. i, c, 3, 

(33) AoIttgeHe, JSbâe^ 4n/c.e,xVi, 13. 
L'Empereur Adrien itoit étonné que lei' 
villes d'Utique , de Cadix & d'Italiea qui 
jouifloient déjà des privilèges attachés aux 
villes mankipalti , loItickaSiMit le titre de 
eolonut : leur exemple fut cependant bîen> 
t&t fuivi; & l'EiRpire fe trouva rempli de 
colonies honoraires. Voyez Spanbeim, d» 
afu nttmifiaat. Dijfcrt. ziil. 

Cj4) Spanheim , Orb. Rom. r. 8, p. 6ii 

'n)/" ■ 



(35) AriAide, ïn Romx l 
f. %\% , édit. JeU>. 

(36) Tacite , Arnid. xi , ij » M- ^Jï» 
IV, 74. 

(37) Pline , flïjt (Mfc lu , ï ; St. Augnft 
tîfl , i( ehttate Dei , zix , 7. Juâe Lipie», 
A frpaimçiatioiu liniua luuiiuSj- e. 3. . 

/ 

, ,:co<,gic 



i;4<5 idoles du Chap'urt Ih 
(}8) Apulée & St. Auguftin répondront 

Kour l'Afrioue ; Sirabon pour l'Efpagae & 
i Gaule iTacice, dans la Vie d'Àgricolaï 
pour la Bretagne, $t.Velteias Paterculus, 
pour la Pannonie. A tous ces lémoignagei 
' nous pouvons ajouter les Infcriptîoaj écrites 
en Latin. 

- C39J ^B ceUique fut . coufervé dans lei, 
'inoniagnes du Vnyi de Galles, de Cor- 
nouaillei & de. rAtmprique. Apulée Tt: 
proche Tufage de la langue Pun^ue i un 
jeune Afiicain qui vivoit parmi les der- 
niers de la populace , tandis qu'il avoil 
prefqù'oublîé le Grec, Si qu'il ne pouvoit 
ou ai vouloii pas parler Lalîn (^Apologi 
p. 59^^. St. Augu{l!n ne s'exptima que 
très- rare ment en Punique dans fes congre-; 
gâtions, 

(ao) L'Elpagne feule produifit Colu- 
melle, les deux Séneque,tjicaîn, Maniai 
fie Quintiliem 

Ç41} Depuis Denys Julqu'à. Ubanius ,' 
aucun Critique Grec, je crois, ne fait 
mention de Virgile ni d'Horace. Ils fa.' 
îoifToient tous ignorer que les Romains 
euHent de bons Ecrivains. 

f4a) Le Leûeur curienx peut voir dans 
\»Bibuothtqut eecléfiafiiqueéiDapin (t.iii. y 
p. I , <;• 8} , combien on éioit attentif à con> 
' ferrer l'ufage des langues Syriaque &^yp; 
tienne. 

(4î) Voyez JoTenal, Sa. m £• zv; 
Ammien-Marcellin, XXII, 16. 

(44) Dion CaHïns, l. lxxvii'i p. tvj^i 
Çp fut fouf le' règne de Scptim? Sâvii^ 
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Notts du Qiap'urt II. t^i 
Wiin ^yptien fut admis pour la premierç 
jois dans \ç Sinat. 

f4ï3 Valere-MixÎBie, /. ii , e. 4, n. i. 
L'Empereur Claude dégrada un habileGrec» 
parce qu'il n'eniendoii pas ie Latin : il étoit 
Brobablement rerËtn de queltpie charge pu- 
blique. Suétone, Fit dt Clandt, e. i6. 

(46) Dans le camp de Lucullus , on ven- 
dit un bœuf une drachme , & un efclavs' 
quatre drachmes, environ trois lirres dÏK 
lois. Fhitarque, Vu dt Lmullus , p. ^So. 

C47) Diodare ide Sicile , in Eclog. Hijl. 
l. XXXIV fr XXXVI î Floriis^ m , 19 , ao, 
- (48) Voyes uii exemple remarquable ds 
fêr^rité dans Cïceron , in Ferrtm. v. 3. 

(49) Gruter & les autres cofiwilatenri 
rapportent no grand nombre d'Inlcri prions 
adrelTées par les elclaves à leurs femme*, 
len'ri efifants , leur* compagnons , leurs 
maîtres, &c. , & qui , feloh toute appaw 
ttnce, font du fiecle des Empereurs. 

(To) 'Voyij. VHijloire Augiift , & une 
DiJ/iriation de M, de Burigny, fur lés ef< 
claves Romains , dans le xxxv*. -volume 
^ Y Académie des BelUi-Lettret. 

(ft^ Voyez une autre Di£irt»iioit d« 
M. de Buiigny furies affranchis Romains, 
<Uiii le '^xxvii'. volume delà mime Aca' 

(51) Spaidiartii-Of^M'Auff. /. I, f.'i6; 
p. i24,>&c. 

' CSî) Senequa , dt la Clémtnèt,. L t, 
c. 14, L'original eft 'beaucoup plus fort : 
n Qaaaoim penculvin- immineTct , fi ftrri 
p;^^i ttimcrart non(tpifftàt",i. 
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141 ^otes eu Chapitre //: 

Cî4) Voye» Pline (Jïçfl. a«/. i. XïTiri); 
le AtJienée ( Déontu , h vi, p. 071 ) ; 
celDî-ci avance auSmeiu qu'il a connu 
plufieuM ( n«ii«riÂX«» ) Ronuini , qui 

Pollèdoteiit , non pour l'uùge, mue poat 
oftema(M«n,-<l» & même vingt milic 
«fclaves, . 

. (ïï) Dam Paris on ne courte pas pKis 
ié quarante-trois nulle iept «ems domedi* 
ques ie tonte efpece ;. ce qai na bit pas 
nn douzième des habitants de cMte villo, 
Meffaiïge, Rafurchet pu la PofuUùmt 
p. 186. 

Cî6) Un eÛave infîniii fe vendoSt pi»- 
lieun centaiaet d» Io«s. Attimis en amoit 
toujou» qu'il éleyott , Bc auxqueb il don- 
Moit lui-même des leçons. Carari. Nepoa; 
yUs dts paads Hoatmts , c, 17. 

(I7J \a plupart des Médecin* Ronnina 
4toKnt enclaves. Voyec I2 Gifftrtaâon &■ 
U diftr^t du Doâeur Middteton. 
' (58) Eignorios, cfc 5nvM , (iii une éna- 
mératièn tris^ngne de lenri rangs fit de 
leurs emdsis. 

(S9) Tadt», jiniuil. Xiv , 43. lU fu-. 
rent exécntfs pour n'avoir pas pr4rena le 
aeortie de lenr maître. 

(66) ApiiUe, 'm Âpolog. p. 548, édic' 
Delp. 
. C61) Plîiie , JK/. nat. L xxxm , 47. 

(62) Si l'on compte vingt raitliopi ff*^' 
mes en France, visgt-.deux en Allbm^e, 
quatre en Hongtie, dix en halie'& dans> 
lis iâet voifines , hmi dans la Grande- 
Bretagne it en Itlande, huit «i.£fp^giit 
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A^MS ia Chapitre IL t^j 
& en Portugal .dâc ou douze dans la RulEe 
Européenne, flx en Pologne, fuc «h Grèce 
& en Turquie, quatre en Suéde, trots en 
Danemarck ScenNoiTrege, ât quatre dant 
lei Pays-Bas , le total le montera à cent 
cinq oa cent fopt miHions. Voyez VHifioire 
giiùrak de M. de Voltaire. 

Côj) Jofephe , dt btllo Judako t L li ,' 
(• i<x. .Le DifKwt «f Agrippa , ou pluiâc 
celai de l'HiitOfien , ^ une belle dcKiip- 
lion de l'Empire de Rome. 

(64) Suetoiie , Vil XAufftftt , c. s8. Au- 
guAe bâtit à Rome le temple & la place 
de Mars Je Vengeur; le temple de Jupiter 
tonnant dans le Capitole ; celui d'AeoUon 
Palatin, avec de« bîblioriicijues publiques; 
le pordqne & la bafilique de Caius Se 
Lacius ; les portiques de Lirie fit d'Oâa- 
vie , & le théâtre de Marcellus. L'exemple 
du Souverain Itit imité par fes Mimftrei 
& Bar fes Généraux ; & fon aiili Agrippa 
afaitélever le Pamh^n, un des plus beaux 
nonuinenis qui nous foienc reM* de l'an-i 
liquilé. 

(6f) Voyez MaSci , Vawia iUuftraial 
l. IV, p. 68. 

(66) Voyei le dixième Livre des Let' 
truie Pline. Parmi les Ouvrages entrepris 
aux fiaix des citoyens, cet ^nenr parl« 
de ceux qui fnivent : à- Nicomédie , une 
oonvelle place, un aqueduc & un canal » 

l'un des anciens Rois avoit laïfTé iropar- 



L 



lit ; à Nice , un gymnafe & un théâtre 
^iavoit dj)a coùteprès de deux millions; 
du. bains à Piufe ft à Claudîopolis , St 
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ïi44 Notts du Chapitre lï, 
mn aqueduc de cinq liMet de long à l'a- 
dage de Sitiope. 

(67) Adrien fit enfuite un réglemein 
très-équitable, qui partageoit tout tréfor 
trouvé, entre le droit de la propriété St 
celui de la découverte. HijI. Aug. f>, 9. 

(68; PhiloAute , ia Vuâ Sophtfi. l.U^ 
;-. ï^. ■ 

(69) Aulugelle, îiuht Auifue* , i* ft 
IX, 2. XVtJl, K). XIX, 12. P/uloJi.p. ^64. 

(70) Voyez Philoft. /. n,p. 548, <6tf. 
Papfinîai, /, 1 &■ vu, 10. La Vu J'ffirode 
dans le xxx<. vol. des Mémoires dt i'A-'_ 

(71) Cette remaraue eft pirndpalemem 
appliquée à la République d'Athènes par 
Dicaearchus , it Siam Grécia , f, S. lanr 
gtografhts minons, édit. Hudîon. 

(71) Donatus , Je Roma vetere , 7. m / 
c. 4, 5 , 6. Nardini , Roma arnica, t. m ^ 
II, 11 j 13, & un inanu6;rit qui x:ontîeoi 
uneDektiptionde l'ancienne Rome par Bef- 
nard OcicelUtii» 00 Rucellai , ^ont j'ai 
obtenu une copie de la biblioilieqoe du 
Qianoine JUatéà à Florence. Pline parle 
de deux célèbres tableaux de Tîmanibes Sa 
-de Protogenes, placés, à ce qu'il paroit, 
dans le temple de la Paix, Le Laocoon tat 
■trouvé dant les baint de Titus. 

(73) Mont£iucoc,:Aatiij.ex/>li^ie,t. iv," 
Vil, l, l,c. 9. FabtettiacovpofeunTraili 
fort (avant fur les aqueduc» de Rome. ■ 

(74) jEtien,«y!. »«•. l. ix ,.<:. 16. Cet 
Auteur vivoit fous Alexandre Sévère. Voyea 
Eabricius , Jîiiapt. Gwa.LiK, c. 21. 

(70 
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S'etts du Chapitre IL 145 

^;) fofephe, dt Stil» Judajco , n, 16: 
•e nombre s'y trouve tapporti; peut-Stcc 
ne doit-iJ pas être |xris à la rigueur. « 

(76) Pline , Hili. nat. m , 5. 

(77J 'BWw.Hifl.nal.V.lt 3, 4,1^,35. 
Li line paroît authentique & exaâe. Li. 
divilion dn Provinces, & la condîtion dif- 
férente des villes font marquées avec les 
plus grands détails. 

(78^ Strabon, Giow. l. xvn, p. wioi 

(79) Jofephe, dt Sella Jadaieo , n, 16 j 
PlnloUrate, Vu Jes Sopktfi. l. ti, p. <(48, 
édit. Olear. 

(80) Tacite, Jnn^. IV, ÇÇ. J'aî pri» 
quelque peine à consulter & î comparer 
les voyageurs modernes pour connoiiré le 
krt de ces onze villes Auatiques. Sept on 
huit font entièrement déiruite% Hypaepej 
Tralles , Laodicée , Iliion , Halicarnafle , 
Milet , Ephcfe , & nous pouvons ajouter 
Sardes. Des trois qui fabÂflent encore, 
Pergame eft un bourg de deux ou trois 
mille habitants. Magnifie , fous le nom de 
Guzelhiflâr, eft affei confidéiabte , & Smyr- 
ne eft une grande ville peuplée de cent 
Biille âmes. Mais à pyrite , tandis que les 
Francs foutenoîent le commerce, les Turcs 
ont ruiné les arts. 

• (8i) Le Voyage dt Ckandltr, dan^ l'Afie 
Sitneure, p. aif , &c. contient une defcrip- 
tion agréable & fort exaâe des mines de 
Laodicée. 

(82) Straboa, /. XII, p 8â6; il avoit 
étudié àTratles. 

(S5} Voy» unt Difftnamn dt M. d* 
T»me 1, G 
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14^ Notes du Chapitre II. 
Bvi* , -Mémoire de VÂeadén&t^ lom. XViii. 
Il exifle encgre un Difcoun d'Aiidides , 
qa'il prononça pour tecommuidet la con- 
corde aux villes rivalei. 

(84) Le nombre des Egyptiens , fans 
compter les habitants d'Alexandrie , le oion> 
toit à fept millions & demi (JofephejO^ 
Sel. Judaic. 11,16). Sous te gouvernement 
militaire des Mamelus, la Syrie £toît cen- 
fée tin&rmer foixante mille villages (^Hifl. 
ke Timurbte , t.v , c. lo. 

(Sf) L'itinéraire fuivant peut nous doDsec 
nnc îdëe de la dîreâion die la route & de 
la difhuKC entre lec prindpatet villes :I". de> 
puis le mur d'Aaionin juiqu'à Votck , deux 
cents vingt-deux milles Romains ; II'. Lon- 
dres , deux cents vingt-fept; III'. Rhutupis 
pu SandTi|b, foïxante-fept} IV'. trajet juf- 
qu'^ Boulo^, quarante-cînq;V*. Rhekn», 
cent foixante-^atone; yi'. Lyon, trois 
cents trente ; Vil*. Milan , trois cents vingt- 

Ïuatre ; VIII'. Rome, qnatre cents vingt- 
X ; IX'. Blindes , trois cents Soixante ; 
X'. trajet jufqu'i Dirrac)ûnm , ouarame } 
XI'. Bizance , (cpt cents onze ; XII*. An- 
cyre, deux cwits quatre - vingt - trois : 
XIII'. Tarfe. trois cents un; XIV'. Antio- 
che, cent quarante-un; XV'. Tyr, deux 
cents Cinquante -deux; XVI'. jirufalem, 
cent foixante - hiùt ; en tout quatre mill* 
quatre-vingts tnilles^omains, qui font uq 

Îicu plus oe douze cents lieues. Voyez les 
tiitirakei publiés par Wellcling , avec fes 
Ifotes. Voyez auu Gale & StQkdev ^out 
U BittaMie; 6c M. dVUvillc pow 1» Gtule 
ftl'itilï^ *^. 
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N«tts Au Chapitre H> 147 

(86) Mont&ucon (^Antiquité txpUaudi, 
tgith IV , pM-L X, l. I , c. ; ) a d^ric 
les ponti de 2fvaî> d'Alcantara , de tiif 
mci, &c. 

(87) Befgler, Sifiairt des grandi Ciemimf 
de l'Empln^t It, c. l-lS. 

(88) Procope , in Hifi. Arcaaâ , t. '}«. 
Bergier , Hifl. des grandi Chemins , l. iv. 
Code Tkiodojîen , t. Viii , tit. v , vol. n , 
f. 5o6-;63 , ivec le l'avant Gjinaienuiire 
de Godéfrot, 

(89) Du teo^ de Thiodofe , Cefarins; 
ntaeiftnt fan ruig élevé. Ce rendit en 
polie d'Antioche a Conftamînople ; il fê 
mit en route pendant la nuit, paHà le lan- 
^mainaa foiren Cappadoce, a cinquante- 
cinq lieues d'Antioche , & arriva le lîxieme 
jour à Conflaniinople , vers le milieu de 
U journée. Le chemin étoit de 7Zf milles 
Kopiaini i environ deux cents vingt lienes. 
Voyet Libanius , Orat. xxi ; & te* Uhti- 
TAlrtf, p. «171-581. 

(90) ?line , quoique Minîftra 6c Favori 
,de l'Empefeur, fui obligé de fe hiflitier de 
ce qu'il 2 voit fait donner des chevaux de 
pofte à fa femme pour une affaire iris-pref- 
tie, L Xy let. 121, m. 

(91} Bergier, Hi^ des grands Chemiui 
/. IV , c 40. 

(9aVHine , flî|î. nal.xix, 1. 

(93) Selon toutes -les apparences « Ws 

. Grecs & les Phénicl^s portèrent de lioa- 

veauz arts & des produâions nouvelles 

dans le TOilïaage d* CaïUx & de Mar- 

^ftille. ■ - 

G ii 
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148 Nous du Ckapître IT. 

f 94) Voyez Homère , Odyf, L ix , fa 
3j8. 

(95) Pline , Hijl. mu. l. xiv. 

^96} SiiaboR, Géog. L iv, p. 223. Le 
froid exceflif d'un liy ver gaulois étoit prel; 
que proverbial parmi let anciens. 

(97) Dans le commencement du qua- 
trième fiecle, l'Orateur Eumene (Paiùgyr, 
vaer. viii, 6 , édit. Delph.), parle det vins 
d'Autun, qui avoîeni perdu de leur qua- 
lité par la vétullf ; & l'on ^orott alors 
entièrement le temps oh les vignes avoient 
été plantées^ pour la première lois dans te 
territoire de cette ville. M. d'An ville place 
le Pagus Aretrignui dans le diftriâ de 
Beaune , célèbre même à piéleat pour la 
bonté de fei vins. 

(98) Pline, mfi.nat.l. XV. 
tgç) Pline , Hifi. nat. l. xix. 

(100) Voyei l'agréable Effaifar VAgrU 
adatre de M. Harte , qui a lallemblé dans 
«et ouvrage tout ce que les anciens & les 
'modernes ont dit de la lufeme. 

(loi) Tacite, Germamat c. 4%, Pline, 
mil. rtat. XXXVIII, 11. Celui-ci obferve 
alTez pliifamment que la mode n'avoït point 
encore pu apprendre l'uiiliré de l'ambre. 
Néron envoya un Chevalier Romain fur les 
câtes de la mer Baltique , poiir acheter une 
grande quantité de cette oçaiik précienfe. 

(loi) Appelles Taprobane par. les Ro- 
mains, & Serandib par les Arabes. Celte 
ifle fut découverte fous le règne de Oaude, 
6c devint infenGblement le principal lieu de 
Commerce de l'Orient. 
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KotiS du Qiapurt II. 149 
(lO)) Pline, Bifi. mit. L vi. Stfabon, 

t XVII, 

(104) Hifloire Aug. p. 114. Une robe 
de foie ëtoit regardée comme un ornement 
Dour une féoime , & comme indigne d'un 
nomme. 

(105) Les deux grandes pêtJiES de perlei 
étoient les mêmes qn'à prélent ; Orinuz & 
le cap Comoitn. Amant que nous pouvons 
comparer la géograpliie ancienne avec U 
àioderae, Rome liroit fei diamants de la 
Jumelpur , dans le Bengale , dont on trouve 
une defcription au tom. 11 des Vûyagts dt 
TavtrtiUr, p. %%i. 

(106) Tacite , Ann. m , ja , dan» un 
Difcours de Tibère. 

(107) Pline. Hîft. nai. xn, 18. Dan* 
un autre endroit, il calcule la moitié de cette 
femme, quiagenùes H. S- pour l'Inde, lans 
comprendre l'Arabie. 

(108} La proportion qui étoît de un 1 
&x , devint de douze & demi à quatorze 
deux cinquièmes par une loi de Confhn- 
tin. Voyez les Tailtt J^ArbatAatt , fur lu 
aneiennet monnout,t. V. 

( 109) Parmi plufieurs autres paflaees , 
' Toyez Pline {jftji. nai. IIL, j ) ; Ariffide 
{,dt Vtbt Romà) , Se TertulPien {dt Anima , 
t. ,0). 

( 1 10) Hérodes Attîcus donna an fopbiftt 
Polémon cenr quatre-vingts mille livres 
pour trois déclamations. Voyez Philoftrate, 
1.1, p. 55S. Les Antonîns fondèrent à Athè- 
nes une école , dans laquelle on enirete- 
noit dei Profénêun pour apprendre aux 
G iij 
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I jo NoHs du Chapîtrt It^ , 
JEURet^eni U grammaire, U réiborîqae ï 
la poliitque & les principes des <]uatre gran- 
des leâes de philofophie. Les appointe menu 
due l'on donqoit à an Philorophe étoient dé 
flîx mille draclunet , entre huit & neuf mille 
livres par an. On forma de femblables éta- 
fcli^emen» dans les autres grandes Tilles d« 
rEmpire. Voyez Lucien, dans VEanu^utt 
toiB. XI , p. 353 , édit. Reiti. Pbilofl. /. il , 
f. 566. Ui/I. Atig^ p. ïi, Dion Caflîut « 
l LZxi, p. 1I9;. 

(m) longin, TralU du Suilime, e. 43 , 
f. 219, édit. ToIL Nous pouvons dire a* 
ce grand Ecrivain qu'il joint l'exemple ai) 
précepte. An-tku de ptopofei fei fenti^emt* 
avec hardiefle, il l$s inllnue avec la plui 
rande réferve, il les met dau la boucbe 
'bu ami ; & autant que nous en pouvons 
^iger , d'après titt texte conoiapa^ il pueit 
Touloir liu-oiime ki réfuter* 
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CHAPITRE IIL 

Dt la eonfiUution d* tEmfÎTt Romaîa 

ij NE monarchie, iWon U défiai- Uit d'une 
tion la plus géoérale, eft an eut d«is'"<'°«'=*^'- 
lequel une feule perfiaone, quelque 
nom qu'ori lut donne, eft-durgée de 
l'exécution des .kiiz y de la direâim 
des rereous & da commandement 
des armées. Mais à moins que des 
prot^eurs vigilants & intrépides ne 
Tcilleot à la liberté publique , l'au- 
torité d'un Magiftrat aufli formida- 
Ue dégénère bientôt en defpotiËoncj 
Dam le ûecle de la foperftition, I« 
genre humain, pour affurer fes droits^ 
Anrrà pu tirer parti de l'influence da 
clet^ ; mais it exiâe une union fi 
iMime entre le trône & l'autel , que 
l'mi a vu bien rarement la banmere 
de l'EgHfc flotter du côté du peu- 
|rfe : une nobl^ bdliquetrfe & des 
communes inflexibles, attachéesà leut 
propriété, prêtes Â la défendre le» 
G iv 
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l<fl Hîfioln i« la Décàdtnee 
armes à la main, & réunies tlanS 
des alTemblées régulières , font la {talc 
digue qui puifle réltfler aux attaques 
continuelles d'un Prince entreprenant. 
La conAitution de la république 
Romaine n'exiftoit plus ; la vafte am- 
bition du Diôateur Tavoit r>nverfôe ; 
ta main cruelle du Triumvir lui porta 
les derniers coups. Af>rès la viâoire 
d'Aâium , le deftin de l'univers dé- 
pendoit de -cet Oâave , furnoAmé 
Céfar, en vertudeTadoption defon 
encte, & décoré enfuite tki titre d'Au- 
gufte par la flatterie du Sénat. Le 
vainqueur étoit àla tète de quarante* 

3uatre légionï>(i) toutes composées 
e vétérans , iîeres de leurs propres 
forces, méprîfant la foiblefle de la 
conAîtution, accoutumées, pendant 
Tingt ans de guerre , à répandre des 
flots de ha^ Sx. à commettre toutes 
fortes de' violences ; enfin , paiSon- 
néinent dérouées à lamaifon de Ce- 
far, dont elles «voient déjà reçu , & 
dont elles attendoiem encore , des ré- 
eompettfes exceffives. Les Provinces* 
loQg-temps opprimées, par les Miiii^ 
Ires d'une réfaiWiqne oragcufe , fou- 
proieht apr& le gouvernement d'un 
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de C Empire Romaîa. CkAH, if) 
feul homme, qui fût le maître &; 
non le complice de cette foule de 
petits tyrans. Le peuple de Rome ,' 
triomphant en fecret de la chute de 
I*ariftocratie , ne- demandoit que du 
pain & des fpeâacles ; & il étoit (é- 
duit par la libéralité d'Augufle , quî 
^emprefToit de fatisiaire à Tes defirs.' 
Les plus riches habitants de l'Italie 
avoient prefque tous embraâ'é la phi* 
lofophie d'Epicure^ ils jouiflbient 
des douceurs de fa paix Se d*ane 
Keurenfe tranquillité , fans fe livrer 
aux idées de cette ancienne liberté 
£ tumultueufe, dont le fonveniraU'- 
roit pu troubler le ^onge âgr£3> 
ble d une vie entièrement confacrée 
au plaifir. Le Sénat perdit fa_ puif- 
fance avec fa dignité. La plupart de$ 
âmilles nobles étoîent éteintes; les 
républicains-, dont le zèle & lés talents 
anroient pu ^uver l'Etat , avoient 
péri diins les profcriptions ou les ar- 
mes à la main. Ce Sénat , fi long- 
temps renommé pour fe fegeffe , étoit 
compofé de phis de miIFe perfonnes» 
multitude raifemblée fans choix. Se 

âui , toiii de retirer quelque ruflre 
e leur rang, dégradoient, par teut 
G V 
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'%^4 ^ip^oÏH de la Dicadtnc» 
conduite, la flignîté tlont elles & 
trouv<»ent revêtues (i). 
it ti&me Loffqu'Âugtifte n'eut plus d*enoe^ 
le Siaat^ BiiSr il montra» par le foia qu'il prie 
de réfortner le. Sénat , qu'il ne vou- 
h}ît plus être le lyran de fa patrie» 
mais qu'il afpiroit à en être le père. 
£lu Cenfeut avec ^on fidèle Agrippa » 
il examina U liûe des Sénateurs ; il 
en chaffa un petit nombre dont les. 
vices ou ("opiniâtreté exigoient un 
exemple public. Près de deux cents , 
à fa per {uafion , prévinrent , par une 
retraite volontaire , la honte d'uhe 
ezpulâoa. II fut ordonné q.ue l'oa 
ne pourroit entrer dans le Sénat fan» 
pofféder environ de*ix cents mill» 
livres.* Dé nouvelles fatnilles patrie 
«iennesren^ilirentlevuiiiequ'âvoieitf ^ 
occatîonné les fureurs des cuerres ci- 
viles. Enfin , Augufle fe m nomm&r 
Princfr du Sénat , titre honorable^ 
que les Censeurs n'âvoient jamais don- 
né 01*3» cttojen le plus diiU^u£ 
par ion crédit & par fe» Services n). 
Maistafldisqti*îlrétabliffîD£t la dignité 
4^ ce corps reipeâable ^ U en d^, 
tiuilbit rindépetmiRe.. Les princîpe& 
d^ine coaCtiilulîon Gbre font perdu» 
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de tEmphe Romain. Ch. VI. l^^ 
à famats* lorfque raiitorité légiila- 
tive eft créée par la puiâànce exé- 
cutrice. 

Augu^ crut devoir paroître dé- & réfigne 
férer aux avis d'une aflemblée qu*H '"''*"'*''''• 
avoit lui-même formée. Il prononça 
devant elle un difcours étudié , ob 
Tambition étoit cachée fous lé voile 
du patriotifme. » Il déf^oroit, il juf* 
H tifîoit même fa conduite p^ét ; 
» la piété filiale avoit exigé guTiI ven- 
» geât le meurtre de fon père ; fou 
M humanité s'étoit trouvée ^nelque- 
» fois obligée de céder aux loix cruel- 
n les de la nécelSté; il s'étoit vu 
» forcé de s'unir â d-indignes colle- 
» gués. La république , menacée pat* 
» Antoine, lui avoit défendu de la 
M livrer entre les mains tTim citoyen 
Vf deshonoré & d'une Reine barbare. 
» Libre maintenant de iktisiàire à' 
n la fois fon devtnr Se fon înclina- 
>» tion , il rendoît folemnelletnei^ ^n 
t» Sénat & au peuple leurs anciens 
M droits. Son Kvik defîr étoit de fe 
n mêler dans la foule de fes conci* 
» toyens , & de partager arec eux 
** le bonheur doiît jouiSbit la oa^ 
» trie (4) ", , 

Gvj 
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156 Wfioirt Je ta Dicaienet 
•ni'efigige Si Tacite avoît été préfent à cette 
^J^^^ftance , il n'eut appartenu qu'à ce 
tûred'Enipe- grand Ecrivait) d'exprimer Tagitatioa 
fitn^ ^(b* Sénat* Sa. plume feule auroit pu 
décrire les ièntiaienis cachés des uns 
& le ze.le affeûé des autres. VL étoit 
ilangereu:c d'ajouter foi aux paroles 
d*AueuAe ; paroître douter de fa lîn- 
cérite auroit pu devenir encore plus 
fiinefte. Les avantages relpeûifs de 
la monarchie & du gouvernement r& 
publicain ayoient fouvent été balanr 
cés^ La grandeur de Rome , la cor* 
cuption des mœurs ^ la licence des 
foldats faifbient pencher beaucoup dé 
^culatils du côté de la monarchie;-, 
«es principes généraux d'admihiflra- 
tion fe trouvoieot mêlés avec les elî> 
pérances & avec les craintes de cha* 
que particulier. Au milieu dé cette 
incertitude, la réponfê des Sénateurs 
fut unanime & décifive ; ils refufê* 
rent d'accepter la réfignation d'Au-- 
gufle ;. ils le conjurèrent de ne pas 
abandonner la république qull avoît 
fauvée. Après une feinte réfiftance:, 
rhabîle tyran fe fôtunît aux ordre* 
du Sénats B confentit à recevoir le 
g,oiHreraemeat dts Provinces & Jie 
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detÉatpu'tJiomMn.CH.IXt. 157 

eommandemeiit général des années 
Romaines y foas, les titres fî connus 
de Proconful & d'Empereur ( ) ) ; 
mais il déclara qu'il n'acceptoit ce 
pouvoir que pour dix ans. Il fe flat- 
toit ^ dîfoit-il , qu'avant Kexpiration 
de ce terme , les bleflures faites à 
l'Etat par les difcordes civiles feroîent 
entièrement fermées , & que la ré- 
piibliqtie, rendue à fôn ancienne fplen- 
deur, n'auroit plus befoin de ta pré« 
fcnce dangereufe d'un Magiftrat fi ex- 
traordinaire. Cette comédie fut jouée 
pluiîeuw fois pendant. la vie d*Au- 
gulle * fi: l'on en conferva ta mémoire 
lufqu'aux derniers âges de l'Empire; 
les Monarques perpétuels de Rome 
célébrèrent toujours, avec une pompe 
fotemnelle ^ la. (Uxieme année de leur 
règne (6>. 

Le Goiérat des armées Romaines PouToiridi^ 
pouvoir, fans enfreindre en aucune g*"*""* 
Bianiere les principes de la conftitii- 
tion , recevoir & exercer une auto- 
rité prefque delpotique fur tes fotdats,. 
ftir. tes ennemis & fur les fujets de 
la République. Rome-, fi-jaloufe de 
h liberté cnms hs premiers fiecles> 
fa Êaifoit à l'e^oir des conqitêtes^ 
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lyS ffîfimre de la DUttima 
& à une ccmnoilTaitce profonde de It 
discipline militaire. Le Diâateur ou 
le Cônful peuvent exiger de tout ieune 
Romain', qu'il portât les armes. Ceux 
qui, par lâcheté eu par opinïâtretéy 
refufoient d'obéir , s'expoloient aux 
châtiments les [Jiis féveres & les plus 
îgacMaimeux. Le coupable étoït re- 
tranché de la Elle des citoyens , fes 
biens confîlqués, ia perTonne vendue 
pour l'efciavage (7). Plus fort que 
les loix , rengagement militaire liif» 
pendoît les inAîtutions les plus fa* 
crées. Le Général avoit droit de vie 
& de mort dans fon cantp. Son au* 
torité n'était foumife à auqune ibrme 
légale ; il jsgeoit en deraier reûbrt ; 
& l'exécution fuivottde prèsia fenteo- 
ce (&). L'autorité légiflative défignoît 
rejmemi que la république avoit à 
combattre. Dans lesoccalions les plus 
importantes « le Sénat décidoit delà 

Suerre Ssde lapaixi& fesréfbhitions 
evoient être ratifiées fblemnellement 
far te peufde; Huùsdat» les régioq» 
£tuéesà une grande diflance de l^ta* 
lie, ïes Généraux n'attendoient pas 
(l'ordre .fupérieur pour déclarer I9 
guerce à une nation ;^ ils agiitoient de 
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tltT£mptrè Romain. Cn.ÏÏÎ. ly^ 
ta manière qui leur paroiflbit la plu> 
avantageufe au bien public. 

Ce n'étoit point fur la juâice de 
leurs entreprifes, qu'ils s'appuyoîent 
pour demander l'honneur du triom- 
phe; le fuccès étoit leur feid titre. 
Ils ufcÀent de la viâotre en dçQxx* 
tes, & ils exerçoienl une autorité 
iàns bornes, principalement, lorT- 
qu'ils n'étoient plus retenus par la 
prëfence des Commi£&ires du Sénat. 
Pompëe, dans ion gouvernement de 
l'Aiie , récompenfa les légions Sc les 
^liés de ITtat , détrôna des {^rîncesy 
démembra des Royaumes , fonda deï 
colonies, & diftribua les tréfors de 
Miihridate. À fon retour à Rome ^ 
il obtint par on feul aâe du Sénat 
& du pÊiîpte, la ratification gêné* 
xale de tout ce qu'il avoit fait Ç^\ 

Tel étoit k pouvoir dont ïouif- 
foient légalement , ou pot uforpa- 
^OB, les Commandants des armées 
Romaines fur ïes ibidats & ait le» 
.ennemis de la répi^i<^e. Ces Ce- 
aérauxétoient ea même-temps Qout 
Temeurs des pron^ces conquises ( 
ÏÏs réunifîbîeiit fautorité^ dviTe & 
miStaice y admimfirokQt la iulHce» 
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xtfo Sîjhin dt ta Dicadtace 
étoient chargés de la dîreâion des 
finances , & exerçoîent la ptuffance 
exécutrice & légiflative de l'Etat. 
tieutenwiM D'après ce que noos avons déjà 
" Kur.''^^"ï^PPO'^^ dans Te premier chapitre de 
cet ouvrage, on peut fe former une 
idée des armées-Sc des Provinces de 
l*Eiiipire,rorfqu*Aiiguftepriteh main 
les rênes du gouvernement. Comme 
îl eût été impoffible à ce Prince de 
commander en perfonne les légions 
répandues fitr des frontières éloî- 
enées, ÎT obtînt, comme Pompée, 
fa permiffion de confier fon autorité 
$' des Lieutenants. Ces OlHciers p3> 
roiffent avoir eu lejnême rang & 
te même pouvôiç. que les anciem 
Proconfuls ; mais , leur commande- 
ment é'toit fiibordonné fie précaire; 
îlstenoient leiir commHSon des mains 
d'un chef Aprâne-, qui s^attribiioi't 
la gloire de leurs exploits ; ils n'a,- 
gifloient qtie fous fes aufpices (lo) ; 
en un mot, îîs étoient les repuéfeit- 
tants de TEmperenr , feul Généra! de 
la république, Stdont l'autorité ci'- 
irile & militaire s'ëtendoit fur tous 
les domaines de Rome. Le Sériatavoit 
b fatisfàûion de voir que' les mem^ 
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Jt t Empire Roman. Ch. III. i6i 
fcres de leur corps jouiâbient fcuts 
de ces dignités importantes. Les Lieu- 
tenants de l'Empire 'étoient choiûs 
parmi les anciens Confulaires ou les 
anciens Préteurs; les légions avoient 
à leur tête des Sénateurs; & de tous 
les Gouvernements de Provinces, il 
n'y eut que la préfeâure d'Egypte, 
qui fut confiée i un Chevalier Ro* 
main. 

Atigufie venoit d'être élevé au pre* Diyifion 
mier rang; ûx jours après il réfolut ^J ^^^o^-^»- 
de fetisfaire , par un facriâce aifé , l'Empereui 
la vanité des Sénateurs. II leur ré-'"***'^ 
préfenta que ion pouvoir s'étendolt 
même au-deîà des bornes qu'il avoit 
été néceflaire de tracer pour remé- 
dier aux maux de l'Efat. m On ne lui 
n . avoit pas permis de refufer le com- 
» mandement pénible des armées & 
» des frontières ; mais il demandQÏt 
» en grâce, la liberté de faire paf- 
» fer les Provinces plus tranquilles 
» fous la douce adminiâration du 
t» Magiftrat civil **. Dans la diviUon 
des Provinces, Augufte confulta pa- 
iement fon intérêt perfonnel , & la 
dignité de la répidÛique. Les Pro- 
ctmfulsoommés par le Sénat, &prin.- 
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i6l Hipoire iie la Décadence 
cipïletnent ceux de VA&e , de la Grec* 
Ce de TAfrique, jouîffoient d'une dïf- 
tin^ion plus honorable que les Lieu- 
tenants de rEmpereur qui comman^ 
dôient dans la Gaule ou en Syrie. 
hcs premiers étoient accompagnes de 
lifleurs; ceux-ci aroient à leur fuite 
des foldats ; cependant le Souverain 
ne perdoit rien de fes droits réels j 
en eilèt, il fiit ordonné par une loi* ' 
que la préfence de l'Empereur fuf- 

Endroit, dans chaque d^artement^ 
atorité ordinaire du Gouverneur. 
Les nouvelles conquêtes devinrent 
uire portion du domaine impérial ; 
& Ton s'appelait bientôt que la 
pn^ance du Prince, dénomination 
favorite d'Augulle , étoit la -mêine 
dans toutes l^ parties de l'Empire. 
L'anpwenr At^tfte exigea , pour cette con- 
"mm'^de-^Cfiffio" imaçnaire, un privilège im- 
nfeniotiiitai' portant, qui lui livroït Rome &cVh 
njomja/"' lalie. Il fut autorifé à retenir le com^ 
gner de gar- mandement militaire, & à conferver 
ffitoedcRo^ auprès de fa perfonne tme garde'nom- 
«w- . breufe , même en 'temps de paix & 
dans le centre de la capitale ; pré- 
rogative dangereufe qui renverfoit 
les anciennes maxifnes. Il n'aroït réeU 
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lement d'autorité que fur les choyenS 
engagés dans le fervice ; mais les Ro-~ 
jnains étoient fi portés à Tefclavage , 
eue les Magiftrats y les Sénateurs &s, 
l'ordre équeftre s'emprefferent dé 
«■êter ferment. Enfin, 1 hommage de 
la flatterie fiit converti infenfible- 
ment en une proteihtïon de fidélité,' 
qui fe renouvelloit tous les ans avec 
tme pompe folemnelle. 

Augufte regardoit la force mîli- '5*^''P'*i 
taire comme la bafe la ^lus foUdé^°biu^^ 
du gouvernement ; maïs il ne pou- ne, 
voit fe difiimuler combien un pareil 
inllrument devoit paroître odieux. 
Son caraâere & fa politique lui fi* 
rent adopter dejypierures plus fa^es; 
3 aima mieux régner fous les titres 
refpeâables de l'andemie magiilra> 
ture , & raflèmbler fur fa tête tous 
iMTayons épàrs de Pautorlté civile. 
Dans cette vue, il pernût au Sénat 
ide lui donner pour fa vie le confu- 
lat (t i) & la pniflance tribunîtienne 
(il). 

Tous les Empereurs imitèrent fon 
exemple ; les Coofuls avoïent fuccédi "^ ,- 

aux premiers Rois de Rome; ils re« 
préfeatoient la nation , avoieot l'inf- 
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pcaion fur les cérémonies de la -te^ 
ligion , levoient 6{ commandoiertt 
les armées, donnoient audience 'aux 
Ambafladeurs étrangers , & préfi- 
doient. aux* a£emblees du Sénat &c 
du peuple. L'adminiftration des fi- 
nances leur étoit confiée ; & quoî- 
<]u'il leur fut rarement pofSble de 
rendre la juilice en perfonne, la na- 
tion Toyoit en eux les défenfeurs 
fuprêmes des toix , de la paix & 
de réquité. Telles étoient leurs fonc- 
tions ordinaires; mais ce premier ma-. 
râftrat fe trouvoit au-deffus de toute 
|urifdiûion , dès que le Sénat lui en- 
joignoit de veiller à la fureté de la 
république. Alors pour conferver la 
liberté , il exerçoit un defpotifme 
momentané (13). 

Bien différents des Confuls , les 
Tribuns n'en îoipcfuient point par 
iine pompe extérieure : ils paroif- 
foient humbles & modeAes ; - mai% 
leur perfonne étoit facrée ; ils avoient 
moins de force pour agir que pour 
repouffer. Chargés par leur inftitu- 
tion de défendre les opprimés, de 

Eardoiiner les offenfes, & d'accufer 
isennemisdupetiplejilspouvoieat. 
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lorfqu*ils le jugeoient à propos , ar- 
rêter d'un feul mot toute la machine 
àa gotivernemeat. 

Tant que I» république fubfîfta. 
Ton n'eut rien à redouter du crédit , 

3ue des citoyens auroîent pu retirer 
e ces places importantes. Elles étoient 
entourées de plusieurs barrières : l'au- 
torité qu'elles donnoientexplroit au 
bout d'un ani l'on élifoit deux Con- 
fuls; & lès Tribuns étoient au nom- 
bre de dix. De plus, comme les vues 
publiques & particulières de ces dif- 
férents magilirats (e trouvoient dia- 
métralement oppofées, cette diver- - 
fité d'intérêts , loin de détruire la 
conilitution ,' contribuoit à en main- 
tenir la balance toujours égale ; mais 
lorfque les puiflances confulaire &c 
tribunitienne furent réunies , lorf- 
qu'une feule perfonne s'en trouva re- ■ 
vêtue pour toute fa vie, lorfque le 
Général de l'armée devint en même- 
temps le Miniâre du Sénat &c le re* 
pré^ntant du peuple , il fut impof- 
iîblede réfifler à l'autorité impériale;' 
l'on eut même entrepris difficilement 
d'en tracer les limites. 

Tant dlionneurs accumulés fur lavesimlîriî. 
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IlSiS Hifloirt de (a Dica^enct 
tête d'Aiigufte ne contentoient point 
encore fa politique. Ce Prince y ajouta 
les dignités fplendides & importan- 
tes de grand Pontife & de Cenfeur. 
L'une lui donnoit le 3ro»t de veiller 
^ la religion ; Fautre une înfpeâion 
légale fur les moeurs & fur les foi^ 
tunes du peuple Romain. Quel af- 
femblage> moiîilrueux ne devoit pas 
former la réunion de tant de pou> 
voirs diflinâs « & fufqu'alors fépa- 
rés l'un de l'autre ? Mais la -com- 
plaifance du Sénat iàifoit difparoître 
ces imperfeâionsi elle rempliffoit 
tous les intervalles par les concef- 
£ons les plus étendues. Les Empe- 
reurs étoient les prrâiiers Minières 
de la République :'comme tels ils fu- 
rent difpenfés de l'obligation & de 
la peine de plufieurs loix incommo* 
des. \\s pouvoient convoquer le Sé- 
nat , jM-opofer dans le même jour 
plufieurs queflions, préfenter les can-, 
didats deuinés aux grandes charges, 
étendre les limites de la ville , dif- 
' pofer à leur gré des revenus de l'E- 
tat, faire la paix &c la guerre, rati- 
£er les traités; en£n, en'vertu de 
k claufe la plus étendue, Uleurétoït 
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permis d'exécuter ce qui leur paroif- 
Ibit être le plu£ avantageux à TEni- 
pire , & convenu le mieux àla n»' 
[elle des loix , du gouvernemeat il • 
de la religion (14). 

. Lorfque toutes lesdifféreotes bran- MagiOn», 
ches de la puiffance exécutrice eu- 
rent- été remifes à un feu! chef, les 
autres msgiftrats languirent dans robf- 
curîté. Dépouillés de- leur autorité, 
à peine même leur !aiirpîtK>n la coei* 
Doiflaoce de quelque^ aâaires. Au> 
gufte conferva , avec le plus grand 
foin , le nom éc les formes de l'an- 
ctenne adminiftratioD. Onélifoittous 
les ans avec les cérémonies ordinai- 
res le même nombre de ConfulSj 
de Prêteurs &deTrilKins (i j), qui 
tous continuoient à exercer quelques- 
unes des fonûions les moins impor< 
tantes de leur charge. Os honneurs 
flattoient la vanité des Romains. Les 
Empereurs même , quoique revêtus 
pour toute leur vie du confiât, fe 
mettotent fouvent ilir les ran^ pour 
«btenir ce titre , & ils ne dédai- 
gnoient pas de le partager avec leç 
f)lus illuures d'entre leurs concitoyens 
\i6)^ Sous le règne d'Augtifle, l'é- 
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l63 Hïjh'in de ta Décadence 
leâion des magiftrats fut fouvent ac- 
compagnée des mêmes troubles, aux- 
quels elle avoit été expofée dans le* 
, derniers temps de la république. 
Loin de lailTer appercevoir le moin- 
dre fîgne d'impstience , ce Prince dif- 
fimulé roUicitoit humblement pour 
lui, ou pour fes amis, les fuârages 
du peuple ; & il rempliUoÏK avec la 
dernière exaâitude tous les devoirs 
d'un candidat ordinaire(i7). Mais, 
félon toutes les apparences , l'on flic- 
ceiTeuT n'agit que par fes confeils, 
lorfqu'ils transféra le droit d*éIe£tion 
au Sénat de Rome (i8). Les alTem- 
blées du peuple furent abolies pour 
jamais ; & les Souverains n'eurent 
plus à redouter les capricesd'une mul- 
titude dangereiife, quî , fans rétablir 
la liberté , auroit pu troubler la nou- 
Telle adminiflraiion , & peut - être 
y porter des atteintes mortelles, 
• , Marius & Céfar , en fe déclarant 
les ■ proteûeurs du peuple , ayoient 
renverfé la conflitution de leur pa* 
trie ; mais dès que le Sénat eût été 
humilié, & qu'il eût perdu toute fa 
force, cette auemblée, compoféè de 
cinq ou ^ cents perfonnes, dévint 
'*■ entre 
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entre les mains du defpotitbie un inf- 
triimetit utile & Hexible. Ce Hit prin- 
cipalement fur la dignité du Sénat, 
qu'Augufie & fes TucceâTeurs fonde* 
rent leur oouvet Empire : ils affeâe- 
rént, en toute occafion, d'adopter 
le langage & les principes des patri- 
ciens. Dans Texercice de leur puif- 
fance,ilsconfuItoient1e fouverain cou* 
feil de la nation , Se ils paroilToient 
fe conformer à fes décidons pour les 
grands intérêts de la paix & de la 
guerre. Rome, l'Italie & les Provin- 
ces intérieures, étoient fous le gou- 
vernement direâ du Sénat. Ce tri- 
bunal décidoit en dernier reHbrt de 
toutes les affaires ciriles : il connoif- 
foit des prévarij;ations commifes par 
des hommes en place, & des délits 
qui concernoient la paix ou la ma- 
jtffté du peuple Romain. Ses occu- 
pations ordinaires confif]pient à ren< 
are la juftice. Lescaufes importantes 
ouvroie^t une carrière brillante aux 
grands orateurs ; c'étoi.i le dernier 
afyle où venoit fe réfugier l'ancien 
génie de l'éloquence. Comme con- 
feil de la nation Se comme cour de 
jiiftice , le Sénat jouiffoît de préro- 
Tome I. ' H 
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gatives très - confidérables ; taodîs 

a 'n'en (a qualité de corps légîflatif , 
ëtoit fuppofé repréfenter le peu- 
jrfe , âf paroiflbit avoir confervë les 
droits de la fouveraineté ; les loix 
recevoient leur fanflion de fes dé- 
crets ; toute piiiOance étoit dérivée 
de fon autorité. Ce corps refpedable 
s'affembloit régulièrement trois fois 
par mois , aux calendes , aux nones 
& aux ides. On difcutoit les affaires . 
avec une honnête liberté; Se les Em- 
pereurs » qui fe glorilîoient du titre 
de Sénateur, prenoient féance, don- 
9 noient leur voix , & fe.confondpiem 
avec leurs égau^ '^< -, ' ^'■ 
■ liie B^i- Réfum«ns en peu de'"mots le lyfil- 
weipp^" "** *'" gouvernement impérial infti- 
' tué par Augufte, & maintenu par lej 

Princes « qui connurent leurs vérita- 
bles intérêts & ceujç du peuple. C'é- 
toit une monarchie abfolue , revêtue 
de toute la*forme d'une république. 
Les Souverains de ce valïe Etat pla- 
foiem leur trône au milieu des nua- 
ges. Soigneux de dérober aux yeux , 
de leurs fujets leur force irréfiftîble, 
ils faifoient profeffion d'être les Mi- 
nières du Sénat, & obéi£oient at:« 
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décrets fuprêmes , qu'ils avoient eiix- 
znêmes diâés {[19). 

La Cour était fonnée fur le mo- Couf ta 
dele de radmîniftration puHique. si^""*"'^"* 
nous en exceptons ces tyrans., qui , 
etnponés par leurs. folles paflîons, 
fouloient aux pieds toutes les loix de 
la nature Sc de l'honneur, les Em- 
pereurs dédaignèrent une pompe, 
dont l'éclat auroit.pu offeofer leurs 
concitoyens ,' fans rien ajouter à Jeur 
paifiànce réelle. Dans tou5:les.devoirs / 

de la foctàé, ils fembloient oublier 
la fupériorité de leur rang , fouvent 
ils vifitoient leurs fujets, & les in- '* 

vitoient à venir partner leurs plai'» 
llrs : leurs habits, leius tables, leur 
palais , n*afvx>ient rien qui les. diftîn* i- 

guâtd'un Sénateur opulent : teurmai- 
-toa y quoique nombreufe & brillante,' 
n'étoit coHipofée que d'efclaves Se 
d'afiranchis (3.0). Auguâe ou Trajan 
auroit rougi d'employer aux fervi- 
ces domeftiques le dearièr des ci- 
toyens. Qoedevons-nouspenfer, en 
voyant tes Seigireinrs les: plus fiers de 
l'Eure^ , rechercher avec tant d'em- 
jireflement, l'honneur d'être admis 
«Uos l'appartement d'un Monarque, 
H ij 
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dont la puilTance eft iî différente de 
celle desanciensSouverains de RoIne^ 
Diifiejttioo, Si les Empereurs peuvent être ac- 
cufés d'avoir paffié les bornes de la 
prudence & de la modeAie iju'ils 
avoienl eux-mêmes tracées, c'eft lorf- 
qu'ils- ont voulu être mis au rang des 
dieux (xi). Ce culte impie, &cUâé 
par une baue adulation , 'fiit inftîtué 
dans TAfîe en l'honneur des fuccef-. 
feurs d'Alexandre. Des Monarques il 
liit aifément ttansfiéré aux Gouver- 
neurs de cette contrée ; bientôt les. 
Magiftrats Romains, adorés ctunrne 
des divinités de la Province, eurent 
des temgles où brilloil la pompe des 
£âtes & des Tacriâces (xi). Il étoit 
bien naturel que les Ènpereurs ac- " 
ceptaffent ce que de amples Procon- 
iiils n'avDÎent pas refufé. Ces Hon- 
neurs divins, rendus dans les Provin- 
ces , atteftoient plutôt le de/polifrae 
que la TerTitude de Rome : mais les 
nations vaincues enfeignerent à leurs 
aiaîtres l'art de la flatterie. 

Le génie impérieux du premier des- 
Céfars l'engagea trop facilement à re-l 
cevoir pendant fa vie une place pat^ 
và les divinités lutélaires de la &é« 



r; :„i w- 1;. Goot;!^' 



de V Empire RMiaîn. Cn.Wl. 173 
jïiiblique, Unedémarche fi dangereufe 
étoit bien éloignée du caraftere mo- 
déré de fon fuccefleur; Se mâmé par 
la fuite , tous les Princes , excepté 
Calîgula & Domitien , renoncèrent à 
cette folle ambition. AuguAe, il elt 
vrai , permit à quelques villes de lut 
élevtr des temples , mais il exigea 
que l*on célébreroit le culte de Rome 
arec celui du Souverain. 11 toléroït 
une fuperftition, particulière, dont il 
étoit l'objet (13); tandis que, fetif- 
faît des hommages du Sénat & du 
peuple, il lai^oit fagement à Ton fiiC"' 
ceâfeur le foin de fa déification. De* 
là s^introduifit , à la mort des Em* 
pereurs, la coutume copAante de le» 
. placer au nombre.desaieux. LeSé'' . 
nat accordoit , par un décret foIem< 
nel , cet honneur aux Princes dont 
la conduite n'avoit point été celle d'un 
tyran ; & les cérémonies de l'apo* 
Uiéofe accompagnoient la pompe def 
funérailles. Cette profanation léga- 
le, mais fi contraire, à la nature, fi 
oppofée i nos principes ^ n'excitait au* 
cun murmure (14) dans un fiecle oii 
le polythéifme avoît tant multiplié 
ht& obiee facrés. 

H ji) 
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Aurefle, cette ioAitution avoit^tè 
«Uâée moins par la religion que par la 
politique. Ce feroit dégrader les An- 
<onins , que de mettre leurs vertus en 
^raltele avec les vices de Jupiter ou 
d'Hercule : Iç caraâere même de Cé- 
far ou d'Augu Ae étoit bien fupérieur à 
celui des divinités populaires Ces 
Princes d'ailleurs vivoient dans un âe> 
cle trop éclairé , fie leurs aûionï 
avoieitf trop d*écl^t, pour que l'hif- 
toire de leur vie fût mêlée de ces 
faUes & de ces myfteres qu'exige la 
dévotion du peuple : à peine leur 
divinité eut-elle ^té étaUie par les 
loix , qu'elle tomba' dans l'oubli ^ ian« 
contribuer ^eor réputation OU à la 
dignité de leurs li]cceffeur& 
Tm fkw- Lorfque nous avons examiné toutet 
leur. ** 1" parties qui conipofoient l'édifice 
de la puiffance impériale , nous avons 
fouvent donné te titre d'Augufle i 
celui qui en avoit jette les fonde- 
ments avec tant d'art : cependant il 
ne fut connu fous, ce nom , qu'après 
avoir mis la dernière matn à iba otiv 
vrage. Né d'une famine obfctlre , dans- 
la petite ville d'Aricie , il s'appelloit 
Qâave, nom iôuillé pu touLle fang 
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verTé dans les profcrîptions. Lorf- 
qu'it eut aiTervi la République « il 
délira pouvoir effacer le fouvenir de 
Yes premières aôions. Comme fils 
adopttf du Diâateur, il avoît pris 
le fumom glorieux de Céfar ; mais 
il avoit trop de jugement, p©ur ima- 
giner quil /eroît jamais confondu 
avec ce grand homme , pour afpi- 
rer même à lui être comparé. Uoa 
propofa dans le Sénat de dônnei' ua 
nouveau litre au chef de l'Efàt. Après 
une difcuHîon férieuTe , celui d'Au- 
gufte fut choifi parmi plufieurs au-, 
très, & parut rendre d'une manière 
propre le caractère de paix & de 
modération que le tyranaffcâoit (25), 
Ainfl lé nom d'Augufte étoit une 
diftihôion perfonnellc ; celui de Ce- 
iar indiquoit la famille illilfire qui 
s'étoit frayé un chemin au trône. H 
fembloit qife le premier dût expirer 
avec le Prince qui l'avoit reçu j l'au- 
tre pouvoir fe tranfraettre par adop- 
tion, 8c paflèr avec les femmes dan» 
une nouvelle branche. Néron auroit 
donc été le dernier Prince qui eût 
eu lé droit de réclamer une fi noble 
•Ktraâton: cependant à fa mort , ce* 
Hiv 
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titres k trouvoient déjà liés , par 
une pratique conftante » avec la di- 
foite impériale ; & depuis la chute 
tle la Reptiblique jufqu^à nos jours, 
îb ont été conîèrvés par luie longue 
fuite d'Empereurs Romains , Grecs , 
Francs & Allemands. Le Monarque iè 
rélervoît le nom facré d'AuguAe^ 
tandis que fes parents étoient plus 
communément appelles Céùis. Td 
fiit , au moins depuis le re^ne d'A- 
drien , fe titre que l'on donna k Wè^ 
ritier pré/bmplif de la Couronne»' 
Caf^we Les égards refpeflueujt d'Augufte 
«AiiKwâ^'^pourune conilitutîon libre, qu'îlavoiX 
lui-même reaverfée , ne peuvent être 
expliqués, que par une conooiflànce 
approfondie du caractère de ce tyran 
iuDtil. Une tête froide » un coeur ia- 
fenlîî>Ie, une ame timide, M firent 
prendre, à Tâge de dix-neuf ans, le 
mafque del^ypocrilîe, que jamais 
il ne quitta. II ugna de la même main , 
& probablement dans le mêmeef- 
, prit , ta mort de Cicéron & le par- 

don de Cinna. "Ses vertus, fts'vice^' 
même, étoient arti6ciels; fon inté- 
. rêt feut le rendit d'abord l'ennemi de 
U Républi(^ue Rooiiupe i il le porta 
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dans la fuite A en^ être le tnre (16). 
Lorfqiw ie Prince éleva le iy^beu* 
ingénieux de radminiftratioB impé* 
riale, Tes allaraies lui diâerent U ' 
modération qu'il affeâoit ; il cher- 
choit à en impofer au peuple , en 
lui {M-éfentant une ombre de liberté * 
&à tromper les armées par une image 
de gouvernement cïvîl. 

I^Biort de Céfar fe préfentoît fans Tn^tfc^ 
ceflt à fea yeux. Augufte avoit com- ^^^^^^ 
Ûé fès partifans de biens & d'hon- 
neurs ; mais il fe rappeitoit en fré- 
miffant, que les plusmtimes amis 
de foo cmcle avoient été an nombre 
des cotif[nratears. Si la iîdélité des 
légions Je raffurbit contre les efibrts 
impuiâaiits d'une rébellion onveriet 
la vigilance des tronpes poitvoi^eUff 
mettre ià perfonne 4: l'aDri du poi'- 
gaard d'un républicain détànviné 'i Les 
AonatiB,eui révérojeàtla^aiémoire 
de Brutus (17^, àuroicnt apf^ùdi 
àrinûtaHon de fs viitui Çéfar avoit 
provoqué fon deftin , autant par l'of- 
temation de fa pui^ncer que par 
la puiï&nce elle-même. Le CoRfui 
ou le Tribim, pmivoit régner en fiire* 
lé : le liirc feui de Roi fît voler l«s 
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citoyens aux armes ; Augufte favoît 
que le genre hamainfe Uifie^ourer- 
ner par dés noms. Il ne fut pas trompé 
dans ion attente, loriqu'ïl s'imE^ina 
que Je Sénat & le peu{He fe foumet- 
troient à l'efclav^e, s'ils pouvoieni 
être perfuadés qu'ils jouiâ'oieot tou- 
jours de leur ancienne liberré^ Un Sé^ 
nat foible fie un peuple énervé chéri« 
rentcetreiltufionagreabte,taBt qu'elle 
fut^foutenaepor la vertB eu par la 
prudence des fuccefleurs d'Auguftei 
Ce fut un motif de défenfe perfbnnel* 
le , & non un principe de liberté ^ 
qui anima les meurtriers de Caligula-» 
de Néron & de Domitieo. Hsalta- 
quérent le tyran , fans dir^er lent, 
coup contre raiitorité de IfEmpereun 
TçnrariveAu L^îftotre nous préfente cependant 
fa "'or^'^'ae ""^ ^ïoque mémorable où te Sénat y 
^igula. après un iilence de foixante^dix ans y 
s'éleva tout-à-coup , & fit de vains* 
efforts pour réclamer des droits fi 
lot^-temps oubliés. Les Gcmfuls con^ 
voquerent cette refpefiabe aflenriïtée 
dans le Capitole , lorfque le trôn* 
devint vacant par le meurtre de Ca* 
tigula rils condamnèrent la mémoire 
.^esCéfars, & donnèrent le moi d« 
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de f Empire Romai/i.CH, UT, ryg 
fiberté att petit nombre de cohortes- 
oui paroilToient vouloir fuivre leurs- 
étendards. Ejifin , pendant quarante- 
huit heures, ils agirent comme les- 
diefs indépendants d'une conAitution- 
libre; mais tandis qu'ils délibérpient,. 
fes gardes prétoriennes avoieilt pris- 
leur réfolution. L'imbécille Claude' 
étoit déjà danS leur camp, revêtu de 
la pourpre impériale, fie dtfpofé à' 
foutenir fati éleftion les armes à là 
main. Cette lueur de litené difpa-- 
l^t ; & le Sénat n*appeï'çht de touS' 
côtés , que les horreurs- d'uite fervi- 
tude inévitable. Abandonnée par !e' 
peuple^ menacée par les troùpçS', cette 
fbible affemblée fut forcée de ranf 
iîer le choix des prétoriens; tt'Op'heu* 
reufe de pouvoir profiter d^èt&àth* 
nillie, que Claude eut là' {miden'> 
Ce d'offrir ëc la généroiité d'bbTer-- 
Ver (i-g). : . ^ 

■ L'infoleftce dëS arinées iofprroit J io»gr<ii 
rEmpereurAùgunedtealIarmesbeau.^„f2^ 
Coup plus vives, te.défefpoîr pou? lé» ana4«r 
Voit porter lés cîtoyéiis à des en? 
treprifes dangèretifes ; mais les {pl- 
iiats étoient toujours maîtres d.e }'éxé< 
«itttoni Qttelle (i^voit être l'àutpri^ 
h y'} 



K.g\. 



iSo iïi^oire et la Dica^na 

de ce Prince fur des hommes fans 

{>rincijpes, auxquels il avoit appris, 
ui-meme à violer toutes les loix, 
de la fociété ! il Ivoît entendu leur^ 
clameurs féditieufes ; il redoutoit les 
moments calmes de la réflexion. Une 
révolution avoit été adietée par des 
réconapeafes immenfes : it auroit faU 
tu le& redoubler pour opérer une (ê-, 
conde révolution. Quoique les trou^ 
pe& témoignaflent un attachement in- 
violable à lamaifonde CéfAr^ étoitf 
it pofHble de fe fier à une multi- 
inoe inconflaute & capricicuTe ? Au- 
{lifte fol tirer parti de ce qui reÛoit 
encore d'idées Romaines dans ces 
9mes fieres. Il appela Je feeau des 
|oix' à la rigueur de la difcipline ; 
•le faifaitt briller la majeilé du Sina^ 
entre l'Empereur & l'armée, il of;^ 
lùen neiger une obéiffançe qu'il pr^ 
tendiMt liii être due , comme au pre* 
mier Migtilrat de laRépub^'que (319), 
BMp^iif* Durant une période de.deux cents 
*»*** vingt ans, qui s'écoulèrent depiû^ 
tétaolîflementde foni^Aèmejufqu'ili 
Ja mort de l'Empereur Commode, 
fÉtat n'iéprouva point les maHieiirs 
■^tischés à un gouvernement «lUitû; 
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Je tEmpirt Romain. Ch.}IÎ. i8i 
re ; le clanger étoit encore éloigne. 
Le foldal eut rarement occafîon alors ' 
d» connoître fa propre force , & la ' 
foihïeSe de l'autorité civile i déccu- 
verte fatale , qui , dans la fuite, en- '■ 
(knta de fi terribles maux. Caligula 
& Domitien furent aSaffinés dans 
leur palais par leurs domeitiques. A* 
la n^ort de ces Princes , les fecoulTes. 
qui agitèrent la ville de Rome , ne 
s étendirent point au-delà de Teit* 
ceinte de cette Capitale. A la véri* 
té , Néron enveloppa tout rEnapire 
dans fa ruine. Dans l'efpaœ de dix* 
huit mois , quatre Princes fiirent oiat^ 
faaés; & le choc des armées eonf* 
mies ébrsala l'univers. Mais cet onge 
violent, formé par la licence des foU 
dats, fut bientôt diÛlpé. Les deux fte- 
clesqui fuivirent la mort d'Auguile, 
lie furent point enlàn||lantés par des 
guerres civiles , là troublés par aur 
cune révolution.. L'Empereur étoit 
élu par fautortté du Sénat & par 
le confeotement des troupes (3.o).Les 
légions tefpaûoient leur lèrment de 
fidélité; Se l'on feroit obligé de faire 
une redierclu. exaâe & miqulieufe 
is$ anaaks Romaiues dans ce long 
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l8i Hrjtoïre dt la Dicaitatt 
intervalle, pour y découvrir troîj 
ré'>elIionsun peu conlîdérables ^étouf* 
i&a au bout (te quelques mois , fans 
même que l'on eût été obligé d'en^ 
venir au bafard d'une bataille Cj ')- 
^^cMffeut Dans les Monarchies éleéTives, la 
^^ ■ mort du Souverain eft un moment 
de crife & de danger. Le» Empereurs- 
Romains, témoins de l'eCprit fédi- 
rieux des légions , craignirent qu'el- 
les ne profitaflènr de ces moments^. 
oii toute autorité eft lufpendue.PouP 
éviter un choix qui auroit pu deve» 
nir funefte à l'Etat , ils confentirenr 
à fe dépouiller d'une partie de leur 
pouvoir en faveur de l'héritier pré- 
fomptif dfc la couronne. A la mort 
du Prince , fon Aicceffeur étoit & 
puttîant , qu'il inontoit paiiîblement 
iur le trône ; à peine même l'Empire 
s'appercevoit-il qu'il changeoit de 
maître. Ainfi l'Empereur Auguft-e 
TO>«e. tourna fes regards vers Tibère , lort 
que des petites réitérées eiiréi^ îski 
épanouir des efpérances plus douces. 
It obtînt pour ce- fils adoptif là cen* 
fure £c le trtburiat ; 6c il TaiTocia 
par une loi formelle au commande- 
ment île» armées & au souverBe^ 
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tk f£mpin Rùmain. Cn. Xtl. iS} 
nent des Provinces (31). Ainfî Vef- 
pa6en fut enchaîner l'ame généreufe 
de l'aîné de les fih. Titus étoit l'idole Thu*. 
des légions de l'Oient qui venoient 
d'achever (bus fes ordres la <»nquête 
de la Judée. Sa- puiffance devenoi» 
redoutable ; Se comme les payions 
de la feuneffe jettoient an voile fur 
fes vertus, 6a fc déiioit de fes projeta 
Loin de fe livrer à de pareils foup< 
çons, le pnident Monarque pofa W 
couronne fur la tète de Ion fils, Se 
le revêtit de toute la dignité impé- 
riale. Titus, pénétré de reconnoiflfen- 
ce, fe conduifit toujours comme le 
Miniftre refpeâueux & fidèle d'un 
père & indulgent (35). 

L'habile Vefpafien prît toutes les La race 1^ 
mefures nectaires poiir- confirmer ^^C^g *,^ 
ton élévation récente & peu afinrée. viesBc. 
Depuis un fiecle , le ferment mili- 
' taire & la fidélité des troupes avoient 
été ùontacrés au titre & a la maifoti 
de Céfar. Quoique cette iàmillc ne 
le fût foufenue que ^ adoption * 
le peuple refpeâoit toujours dan» 
k perfonne de Néron , le petit-fil« 
de Germanîcus, & le fucceffeur di> 
rea de JfEmoereur Augafte. Les Pté^ 



[;;.i;Ki;,C00gle 



>84 ^iftoîrt àt U Dicaitme ' 
tonèns n'avoient abandonné qu'i re^ 
eret la caufe du tyraa i cette dé- 
urrioD avoit.. excite leurs remords 
(34). La chute rapide de Galba, 
d'Othon , de Vitelliiis , apprit aux 
armées àregarder les. Empereurs com* 
me leurs créatures , âc comme rinf» 
trument de leur licence. Vefpaficn , 
né. dans l'obrcurité, ne tiroit aucun 
luÂre de .fes ancêtres : Ton ueul avoit 
été fgldat, & foa p«re poiTédsit un 
onploi médiocre, dans les fermes de 
l'Etat (jï). Le mérite de ce Prince 
l'avoit fait ixirvenir à l'Empire, dans 
un âge avancé ; {es talents ivoieot 
plitt de folidi^ que. d'éclat ; ies venus 
même étcneot c^curcies par une ava^ 
ricefordide. H ireportoit^dooc à Tin- 
lérêt de ce. Monarque de j'affocier 
un fils f dont le caraâere aimable 
& brillant pût fixer les regards du 
public, faire ouUier une origine obr- 
cure, & aCurer à jamais la gloira 
4es Flaviens. Sous le règne & TU 
tus, Funivers goûta les douceurs 
4'uDe félicité paflagere ;; & le fou- . 
venir de ce Prince adorable fit fti^ 

erter, pendant plus de quinze ans, 
„ vicâs.de foQ, frère tïomitieju ,; 
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Je fEmplrt Romain. Ch. m. i^ 
Dès que Nerva eut été revêtu de Adopiioa &. 
la pouipre , il s^pperçut que fon "^''™" * 
grand âge le readoit incapable d'ai- 
rêter le torrent des défordres pu- 
blics, qui s'étoiest multipliés fous la 

.longue tyrannie de fon prédécelleur. 

Les gens d« biens i[e|peûoîent & a. 9a. 

. vertu ; mais les Romains dégénérés 
avoient befoin d'un caraflere fer- 
ne , dont la juflice imprimât la ter- 
reur dans le cœur des coupables. 
N^rva ne fut~ point déterminé dams 
fon choix par des vues -perTonneï- 
les. Quoiqirenvironné de parents, il 
adopta Trajan , âgé pour lors de qua- 
rante ans. Se qui comraandoit unç 
grande armée- dans la baffe Germa- 
oie. Ce Général fiit auiS-tôt déclaré 
par le Sénat, collègue & fucce^ur 
du Prince (36). Les crimes 6c le^A. 9S. 
fureurs de Néron ont été tranfmis à 
la pollérité par le plus grand pein* 
tre de Tantiquîté ; qu'il eft malheu- 
reux que nous n'ayons , pour con- 
noîlre les aQions brillantes deTra* 
jan, que le récit obkur d*un abré^ 
gé , ou la lumière douteufe d'un pa> 
négyriquel II exille cependant à 1« 
gloire de ce Prince un autre paoé- 
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î^ Hifioire de la Décadence 
g^ique, que la flatterie n*a point 
diâé : deux cents cinquante ans e» 
Ttron après fa mort , le Sénat , au 
tnilîeU' nés acclamaiions ordinaires, 
'qui retentiffoient à ravénement d'im 
nouvel Empereur, lui fouhaita la fé- 
licité d'Augufle & la vertu de Tm- 
jaa (î7)- 
» Kititn. Selon toutes; les apparences , un 
*• "7* Monar<juequichétiffoitfitendrenieflt 
fa patrie , dut long'tefnps bàtancer 
fur le choix de fon fucceflètir. II ne 
pouvoit fe réfoudre à confier la paiC- 
fence fouveraine à fon neVeu Adrien, 
dont le caraâere Singulier ne lui étoit 
pas inconnu. Mais l'artifîce de Vlm.- 
I>ératrice Plotine fut fixer Virréfolu- 
tion de Trajan dans fes derniers (no* 
menis. Peut-fitre fuppofa-t-elle hat* 
diment une fauffe adoption (îS^)v 
Quoi qu^t en Ibit', il eiii étë dange- 
reux d'approfondir la vérité ; ainfï 
Adrien fut reconnu paifibletnent dans 
tout l'Empire. Nous avons déjà par- 
lé de laprt^périté de tïtat fous fon 
ïegne. Ce Prince encouragea les arts, 
réforma les loix, refferra les liens de 
là difcipline militaire , & parcourut 
lui-même toutes les Provinces. Soa 
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de t£mpire Rù!nain.Cn,lll. 187 

Î;éDie vafte Se aâif embraffoit ^gs- 
ement Us vues les plus étendues, 
& tes plus peths détails de Tadmi- 
niifa-ation ; mais la vaaké & la ci^ 
riofité furent ies paffions dominan- 
tes. Coipme elles étoient fans celTe 
exdtées par une foule d'objets dif- 
férents, on apperçut toar-à-tour dans 
Adrien un Prince excellent, un fo- 
phiAe ridicule, & un tyran ialou:( , 

de foa autorité. En générât ^ fa c«n- 
dnite aroit pour bafe une oiod^a- 
tion & one équité bien- reconunai> 
dables. Cepearant il fitoioiirir, dant 
les premiers jours de fon regae , qua- 
tre Sénateuis confiilaires fes ennemis 
girfonnels, & dont tout le crime 
oit d'avoir paru dignes de la pout^ 
pre impériale- Tourmenté fur la fia 
de fa vi& par une maladie longue 
& douloureufe , il devint farouche 
& cruel ; le Sénat ne fav<»t même 
s'il devoit le placer au riuig des. 
dieux, ou le confondre parmi les 
tyrans ; & tes honneurs rendus à 
H mémoire , ne fiu^tit accordés 
qu'aux vives foUicitattotis d'Antonio 
te Pieux (59). ' Adoprion 

Adrien ne confulta dabord quuA «les deux vm 
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x88 Hîfio'ut de la DUaienu 
caprice avedgle pour le choix de Jba 
fucccHeur. Après avoir )«tté les yeux 
Air pluiieurs citoyens, d'un mérite 
diâingité , qu'il eâïmoit & qu'il faaiTp 
foit, il adopta Elius Verus, jeune 
Seigneur livré aux plaiiirs , d<»t U 
grande beauté étolt une .recomman- 
tion puilTante auprès de TamaRtd'Anf 
tinoiis (40). Mats tandis que l'Ëni- 
pereur s'apptaudiflbit de fon choix, 
âc des acclamations ^es foldats dont 
il aroit obtenu le confentemenC par 
des libéralités exceŒves, une. mort 
prématurée vint tout-à-c<Hip arracher 
de fes bras le nouveau Cérar(4i). 
Êlius Venis lailloit un fils ; Adrien 
en confia l'éducation à fes faccef- 
leurs. Ce jeune Prince fut adopté par 
Antonin le Pieux, &. partagea dans 
la fuite avec Marc<Aurele la dignité 
impériale. Parmi tpus les vices, il 
ponédoit une feule vertu ; c'étoît une 
déférence aveugle pour la fageffe de 
fon collègue ; il lui abandonna vo- 
lontairement les foins pénibles du 
gouvernement. L'£mp£reur philofo- 
phe ferma les yeux fur la conduite 
de Verus, pleura fa. mort, & jetta 
un voile fur fa mémoire. . 
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de SJSmpire Romain. ChAU. 189 
Adrien venolt de. fatisfaire fa paf- Adspiioa 
fion. Lorfque toutes (es efpérances '^"j'^ *"' 
furent évanouies, il réiblut de mé> 
riter la reconooilTance de la pofté> 
rite f en plaçant fur le premier trône 
de ^Uûivers le mérite le plus émi- 
nent; fon œil pénétrant démêla fa- 
cilement, dans la foule de fes fu- 
jets , un Sénateur âgé de cinquante 
ans environ, dont toute la vie avoit. 
été irréf^ocbable, Se un jeune hom- 
me de dix-fept ans , doiff la lâgeiSe 
annonçoit le germe des vertus qui 
dévoient fe développer dans la fuite 
avec tant d'éclat. Le premier fut dé- 
claré fils & fuccefletu: d*Adrien , à 
condition .tou.tefois , qu'il adopteroit 
q^âî-tôt le plus jeune. Aind les deux 
Aotoflins gouvernèrent le monde pen-: 
dant près d'un' demi-llecle , avec le 
même efprit de modéntion & de. 
fageflè. '- 

Antonîn te Pieux avoit deux fils ijs. — iSa. 
Ç4^)t >»ais il-préféroit-Rotne à fa 
famille. Après avoir. donné fa fille 
Faufline en mariage au jeune Mar- 
ous,,il engagea le Sénat à lui accor- 
der les dignités de Proconful & de 
Tribua; enfin, toujours occupé du 
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190 Rlfloin de la Dîcaâtnc* 
bien public , & incapableni'auciine ja- 
loufîe, il l'aiTocia, parun noble dé* 
firtéreffement , à tous 1m travaux de 
radmintftratioo. De A>ncét^, Marc*' 
Aur^e rrfpeâa fon bienfaiteor, le 
chérit comme un pere^ Sx. lui obéit 
comme à fon Souverain (45) ; & 
lorfqu'il tint Jeul les rênes de FEtat , 
il s'emprelTa de marcher fur fes tra< 
ces, & d'adopter les maximes d'un 
£ grand Prince. Ces deux règnes font 
peut-être la feule période de Vh\ù- 
toire , dans laquelle le bonheur d'un 
peuple immenfe ait été Tunique objet 
du gouvernement. - 
Caraflere & C'eft avec raiftm que Titus Anto-' 
tomn k *** nin a été nommé utt fécond Num». 
ticiu. Le même zèle pour la Religion y la 
juftice & la paix, caraâérifoit ces 
deux Princes; mais la iituation de 
TEmnereur ouvroit un champ bien 
plus Vafte à fes vertus. Les foins de 
Numa fe bomoient à empêcher les 
habitants grolEers de .quelques villa- 
ges de piller les campagnes ëcde dé- 
truire la récohe de leurs veifins. An- 
lonin , maître de prefque toute b' 
(erre , maintenolt 1 ordre 8rla tran- 
^illité dans toutes les parties d'u» 
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4t CEmplre Romain. Ch. UI. ï§ i 
Etet immeare. Son règne a le rare 
avantage de ne fournir qu'un très- 
petit nombre de matériaux^ Thiftoi- 
re; ce tableau ei&ayant des crimes* 
des forfaits & des maUieurs du genre 
humain. 

Ce Prince n'^toît pis moins admi- 
rable dans /a vie privée ; il poUé- 
doit toutes les qualités qui font le 
cbarme de la fociété ; fa vertu lim- 
ple & naturelle fuyoit la vanité Sc 
rafTeâation. Il jouiflbit avec modé- 
ration de fon rang élevé ; Se au mi- 
lieu des plaifirs innocents (44) * qu'il 
parrageoit avec fes concitoyens, la 
fenfibilîté de cette ame bienfaifante 
fe peignoit , avec une douce majefléf 
fur un front toujours fçrein. 

La vertu de Marc-Aurele Antonin qc Mar£- 
paroifToit plus auilare & moins natu- Aur«ie. 
relie (45;). Elle étoit le fruit de l'é- 
ducation , d'une étude profonde & 
d'un travail infati|>able. A l'âge de 
'douze ans, il enibrafia le fyASniie ri- 
gide des Stoïciens , dont les précep- 
tes lui apprirent à foumeitre fon corps 
à fon efprit , à faire ufage de fa rai- 
fon pour enchaîner Us palHons , i 
conûdérer la vertu comme le bien 
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ICI Hifloln dt la Dlcadtnce 
ftptême, le vice' comme !e feulmal. 
Se tous les objets extérieurs comme 
des chofes indifférentes (46). 

Les réflexions de Marc-Aurele, 
ouvrage compofë dans le tumulte des 
camps, font venues jusqu'à nous. Il' 
eft vrai que ce Prince, oubliant quel- 
quefois la modelïie du fage & la 
dignité d'un Empereur, nededaignoit 
pas de donner au public des leçons 
de philofophie (47) ; mais en gêné* 
rai. Ta vie eA le commentaire le plus 
noble qui ait jamais été fait des pria* 
âpes de Zenon. Sëvo-e pour Iiii'mê^ 
me, Marc-Aurde étott rempli d'in- 
dulgence pour les foiblelTes des au- 
tres; il diflribuoit également lajiifti- 
ce, & fê plaifoit à répandre fes bien'' 
faits fur tout le genre humain ; il Aé- 
{^ora la perte d'Avidius CalTiits qui 
avoit excité une révolte en Syrie , &C 
dont la mon volontaire lui enlevoit le 
plailîr de fe faire un ami ; il montra 
combien fes regrets éioient finceres,' 
par le foin qu'il prit de modérer le 
zèle du Sénat contre les partifans de 
ce traître (4S). La guerre étoit à fes 
yeux le fléau de la nature humaine : 
cependant lorfque la néceflité d'une 
jufte 
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dt (Empire Rtmmn.Ca, m. 199 
^fte défeoTe le forçoit de prendre 
les armes, il ne craignoit pas d'ex-p 
pofer fa perfonne & de paroître à la 
tête des troupes. On le vit pendant 
huit by vers rigoureux camper Air Içs 
bords glacés du Danube. Tant de fa* 
Ugues portèrent enfin lé dernier coup 
à la foibleffe de fa conflitiition. à 
«lemoire fut long-jemps chère à la 
poftérité ; & plus d'un fiecle encore 
9près fa mort, pluâeurs perfonnes 
plaçoient l'image de Marc - Aurele ■ 
parijù celles de leur» dieux domeA 
tiques (49). 

Quel fpeâade magnifique que cet Bonheur ac* 
Etat heureux & floriffant , dont Ja^o-^û"» 
nature humaine a joui depuis la mort 
de Ppmitiea iufqu'à J'avénement de 
Commode ! Ce feroit en ' vain que 
Vç^ chercheroit une autre période 
femblablâ dans les annales du monde. 
Un feul Monarque gouvernoit alors 
l'étendue immenfe de l'Empire , foua 
U dirgâion immédiate de la fageflia 
Se, de \n^eKt\i. lAs armées iuwnt con- 
^nu^s par< kimain flirte de quatre 
Emperf^S'fucceinfs* dcHit le canac-. 
tere impnqioit la Ténémiion^ iSt qtti 
^ojfMU^fe fakc nkmtyfuns av(w 

Terne I, \ 
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194 Sifioîre dt la DicdJtnu 
recours à des moyens violents. Les 
formes de radffliniflratîon,tiirentref- 
peâées par Nerva , Trajan , Adrien 
& les (|eux Antonins , qui « loin de 
vouloir renveriër l'image de la liber- 
té , le ^loritioient de n'être que les 
dépoâtaires & les minières de la loi. 
De têts Princes auroient ^té dignes 
de rétablir la république ^ fi les Ro* 
mains euffent été capables de goûter 
les avantages d'une conflitution libre. 
Sa nature in- Ces Monàrqucs recUeilloient ians 
ceruine. ^^^ jç £^^^^ ^^ [gy^, travaux, lis 
avoient pour récompenfe la pur«lé 
; - de leurs moeurs , Torgueil qu'infpire 

la vertu , &c le plaifir inexprimable 
qu'ils éprouvoient à la vue de la fé- 
licité générale , dont ils ètotént les 
auteurs. Cependant une réflexion 
jufte ; mais bien triAe , veooit obf- 
- cnrcir ces idées brillantes. De quelle 
douleur ne devoient-ils pas être pé- 
nétrés i en penfant à l'inÀabilité d'un 
bonheur qtu dépendoit d'un iiéul hom- 
me K'IX' moment fatal appfocboit 
pent-^ Où cette plùflaflCd , don< 
ils^ne faifoient ufage que'pioar rén^ 
dt« leurs fu]«ts htfureux , âtidit <ler 
venir un ioAruiMm nrrîble entte leir 
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de t Empire tiamain. Cu. HI. t^j 
mains d'un jeune Prince emporta 
par fes pai£ons , <w de quelque ty* 
ran jiloux de ion antorité. Le frem 
idéal du Sénat & des loix pouvoït 
bien feryir à dévdopper les vertus 
des Enipereui? \ nais il etpît trop 
&)ible pour corriger lci)rs .vices : le 
defpotume trouvoit d^ns les troupes 
une multitude immenfe de bras prêts 
à frapper, & dont la force paroiffoit 
irréfiflible;&: les moeurs des Romains 
iétoient û cormnipufs., qu'il fe pré* 
fentoit fàns.c^e des flatteurs em- 
pretTés à appUuidir aux dérèglements 
du Souverain , & des Minières dtf- 
pofçs à fervir fes ciitautés , Ton ava- 
rice ou fes crimçs. 

. L'expérience ,av(^t déjà jufltfié ces Souvenitd* 
ibmbresallanm& Les^ftes de.l'Em*P^^I^'^?- 
pire.font ^i^a ^M-^eux pçiir celui ronScbei^. 
qui veut approfondir Ja nature de*^^*** 
l'homme.. Les çaraâeres foibles Se 
inçèrta^ quç Tipifi trouve dans rhif> 
toire moderne y ne nous préfentettf 
pas^des-peiBtttreiS ,4î fortes- ni £ va- 
riées. ,11 fer9i^|acile de.décôuvrir, " 
dans la ^onduit^ des E^ipereurs Ro- 
mains , toutes les noanCes de k vertu 
fc d(i TÎce , la perfeâion la plus Tu- 
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igâ Hifiaire de-la Décadence ■ 
hïimi y Se la d^radation la plus 
baffe de notre efpece. L'âge d*or de 
Trajati & des Antonîns avoit été pré- 
cédé par un lîecle de fer, II feroit 
inutile de parler des indignes AicceC- 
feurs d'Augufte : s'ils ont été fauves 
de l'oubli, ils en font redevables à 
l'excès de leurs vices Se â la gran- 
deur du théâtre fur lequel ils ont 
paru. Lefarouche Tibère, le furieux 
Caltgula, l'imbécille Claude, le cruel 
Néron, le brutal VifclJius r j&) & le 
lâche Domitîm , font condamnés à 
une réputation immortelle. Pendant 
près de quatre-vingts tins, Rome ne 
refpira que fous Vefpafien & fous 
Titus. Si l'on en excepte ces deux 
règnes^, qui durèrent peu , l'Empire 
(51), danâ ce long nitervaHe , gemii 
Jous-Ies coups redoublés d'une tyran- 
nie quî exArmina fcs ancienne* fîi- 
milles de la république, 6c qui fe 
déclara l'eioneniie de la vertu Se du 
talent. 
MifMc iwr- Tant que ces inonftres tinrent le* 
RaS"^ rênes de l'Etat, deux circonftances 
foui le règne particulières vinrent encore aggraver 
dct tytaw. ,^ ft^itude des Romains , & rendi- 
rent leur po£tioti bien ^us affitniéi 
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iU,r£mpkt R<maia,Cli.lH. 197 
que celle des viâimes de la tyran- 
nie dans tout autre iiecle Se dans 
toute autre contrée : l'une étoit le 
ïpuvenir de leur ancienne liberté , 
l'autre l'étendue de la monarchie. Ces 
caufes produifirent la ienfîbitité ex- 
ceffive des opprimés & rimpoflîbiHté 
oîi ils fe trouvoient d'échapper aux 
pourfuites de l'oppreffeur. 

!.. Lorfque la Perfe ctoît gouver- lofenfibilité 
née par les defcendants de Sefi , Prin- ''" Ork*- 
ces barbares , qui faifoient leurs dé- 
lices de la cruauté. Se dont le divan ,~ 
le lit & la table étoient tous les jours 
teints du Tang de leurs favoris , on 
rapporte d'un jeune courtifan , qu'il 
ne fortoit jamais de la préfence du 
Monarque , fans efîayer fi fa tête étoit 
encore fur les épaules. Une expé- 
rience journalière juftifioit le fceptî- 
çifme de Ruftan (jx) : cependant il 
paroît que la vue de l'épée fatale ne 
troublojt point fon fommeil , Se n'ai- . 
téroit en aucune manière fa tranquil- 
. ïité. Il favoit que le regard du Sou- 
verain poHvoit le faire rentrer dans 
la poufCere ; mais un éclat de la fou- 
_dre , une maladie fubite » n'étoient 
pas moins funeftes. La fageà'e ne com- 
I iij 
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198 Bijloîre Jt la Dlcttdtnct 
mandoit-elle pas de détourner les fe^ 

fards de defîus les malheurs inévita- 
les de la vîe humaine , pour fe H- 
vreremîérementauxplainrs, qui en 
ibnt le chavme ? Runan fe glorîfîoit 
d'être appelle l'èftlave da Roi. Ven- 
du peut-être par des parents obfcurs- 
dans un pays qu'il n'avoit jamais con- 
nu » it avoit été étevé dans la dif* 
cipline- févere du ierrait' (53): {ba 
nom, fes richelTes, Ces honneurs^ 
étoient autant de présents d*un maî- 
tre qui pouvoit, fans injuAice, Ie& 
lui retirer^ L'éducation qu'il avoit 
reçue y loin de détruire ît^ préjugés^ 
tes imprimoitplus fortement dans fon 
ame r la langue qu'il parloit n'avoit 
de mot pour exprimer une confti- 
tution» que celui de mojiaiichie ab- 
folue. H lUbit dans Llufloire de l'O- 
rient , que cette forme de gouverne- 
ment étoit la feule que les hommes, 
cuflent jamais connue (54). L'AIco- 
xan & les commentaires facrés de ce 
livre divin » lui enfeignoient que le' 
Sultan defcendoit du grand Prophète,, 
;& teiioit font autorité da Ciel même ^ 
que là patience étoit la première ver- 
tu d'un Mu&ilman , & qu'un fujet de- 
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de tEmpin Romain. Cu. III. 199 
voit à fon Souverain une obéiflance 
lâns bornes. 

Les Romains avoient re(it ponr Efprit édù- 
Fefclavage des difpofitions bien «Jif-mainrs^u^ 
férehtes. Courbés ibus le poids de venir de lenv 
leur corruption , affervis par la vio- g^J^*" **" 
lence militaire^ ils conierverent lonet 
temps les fentiments de leurs ancl^ 
très; & le fouvenir de cette noble 
liberté dont ils avoieot joui , paroif" 
Ibit être entièrement enàcé de letir 
mémoire. L'éducation d'Helvidius & 
de Thrafea , de Pline & de Tacite , 
étoit la même qtie celle de Cicéron 
& de Caton. Les fujets de l'Empire 
avoient puifé , dans la pfailofopbie 
des Grées y les notions les plusjuftes 
& les plus fiibtiraes fur la dignité de 
}a nature humaine & fur l'origine de 
la Ibciété civile. Ltiiftoire de leur 
pays leur infpiroit une vénération 
profonde pour cette République, dont 
la liberté, les vertus & les triomphes 
avoient été fi célèbres, Pouvoient-ila 
ne pas frémir au récit des forfaits 
heureux de Céfar & d'Augufte î Comr 
ment n'aupoient-ils pas méprifé inté- 
rieurement ces tyrans, auxquels ils 
étoient obligés de proilituer l'encens 
I iv 
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lOO NiJhtH ée ta Diuuknu 
le plus vU "i Comme Magiftrats ft 
comme Sénateurs, ils étoient admis 
dans ce cofiféil augufîe , qui avoit au- 
trefbis donné des loix à l'Univers ; q^i 
jouiflbit du privilège de confirmer 
les décrets du Monarque , & qui fài- 
foit indignement fervir fa puiflance 
aux entreprifes méprifables du def- 
polifme. Tibère, & les Empereurs 
^ui marchèrent fur Ces traces , cher- 
chèrent à couvrir leurs attentats du 
voile de la jufiice. Peut-être goû- 
toient^ils un plaiâr fecret à rendre 
le Sénat complice auiE-bjen que vie- 
^me de leur cruauté. Le mérite n*ofa 
plus fe. montrer. On voyoit tous les 
)ours les Romains les plus illuflres, 
condamnés pour des crimes imaginai- 
res & pour des vert\is réelles : leurS' 
vils accufateurs prenoient le langage 
de zélés patriotes , qui aurotent cité 
devant le tribunal de la nation un ci- 
toyen dangereux. Un lervice aulH 
important étoit récompenfé par les 
Ticheffes & par les honneurs (55). 
Des Juges inïtjues & corrompus ven- 
geoient ta majeAé de la République, ^ 
violée dans la perfonne de fon pre- 
mier MagiArat (5Ô) ; ils vantwent 



[; :„i iK 1:, GoOtjle 



de-rEmpîrrJtomià.n. Çh. III. toi 
fur-tout la clémence de ce chef fu- 
prême , dans le moment oh ils re- 
^outoient le plus les fuites de fa Ai- 
feur &C fa cruauté ioçTcor^ble (57). 
Le tyran regardoit cette balTeâc avec 
.un juâe mépris ; & loin de déguifer 
l'es fentiments , il mtpoftùt à t'aver- 
£onfecrete qu'il in^iroit, une haine 
ouverte pour le Sénat & pour le corps 
oitier de la nation. 

II. L'Europe eft maintenant par-L'étendutd* 
tagée en di^rents Etats indépendants L^f ^^«^ 
l'un de l'autre , mais cependant liés ifyie aux 
entr'eux par les ra^^orts généraux de '^ *'" 
la religion , du langage &C des mœurs. 
£ette divi^on eft un avantage bieo 
précie\ix pour laltlieTté du genre hu- 
main. Aujourd'hui nû tyran qui vou- 
droit fouler aux pieds les loîx de foa 
Etat, Se dont le peupîe feroit trop 
foible pour ofer lui rélîfter, (e troit- 
^renùt enchaîné par une foule de tiens. 
Le f(Hn de fa pr^re gloire, l'exem- 
ple de fes égaux y les repréfentatiooB 
de fes atliés, la cranlte des pui0an« 
ces ennemies, . tout contribueroità le 
retenir; la fuite ou l'exit lui déro- 
-beroit bientôt les viâimes de fa Vio- 
.feoce. Après avoir franchi fans obf- 

i V 
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Itfi* • Mijtopre- A la lyièAdtiKt ■ 
tacles les limites étroites d'un' RoyatK 
nft peu étendu , un fujet opprimé 
trOuveroit 'feciltment ^ dans un ch- 
inât phis heuteux ) IR1 afylé aiTuré ^ 
une fortune proportionnée à fes ta- 
lents ^ la liberté d'«lever la voi^', 
peut-être même tes moyens de fè 
Venger. Mais l'Empire Romain renK 
pliffbit runiyers; & loffqull fût gou>- 
verné par un &ul homme, le monde 
ttitiel- devînt utte prifon àffreufe ,• oîi 
l'ennemi dû Souverain ëtoit f^nS ceflè 
pourfiiivi.. L'efdave du defpotîTme 
luttoit en vain contre le défefpoir.. 
Obligé de porter une chaîne dorée . 
â la Cour des Empereurs, ou de traî'^ 
aer dans Pexîl /a vie itifortunée , H 
-atieodoit' fon dcftinen fîlence à Ro- 

W'j'dans le Sënat, fur les rochers, 
affreux Je Tille de Set'iphos, ou Air 

-les rives glacées du Daoube yf^"). Là; 
réfifîance eûtélé fofâle, la fsilé ïm^ 

-poâîble.. Par-tout une Vaile étendue 
d« terres & de mïK s'oppefoit &. 

foa pafîbge>. II! couroit à tout- mtf- 
medt le danger inévitable d%re dé^ 

■eouver^, faifi< & livré à un maîtrà 

■irrité;: Au-delài des^ ftontiêre»,, de 

^iel<{^e côté qu^îl townât'fn rej^jfb 



c...,=.Go<,Hl^ 



tl( f Empire Ramain. Ch. Iir. xay 
inquiets , il ne 5*offroit à lui que le 
i%doutable Océâri , des contrées de- 
fertes, des peuples ennemis, un lan- 
gage barbare , des mœurs féroces V 
oU enfin des Rois dépendants ^ dif-^ 
pofés à acheta ta proteâion de l'Em* 
pereur par le facrifige d'un malheu- 
reux fugitif (59). »Par-toutoîi vous 
» ferez T difoit Cicéron à Marcellus^ 
w n'oubliez pas que vous vous trou- 
» verez également à la portée du-bras- 
1^ da vainqueur (6o)> 
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a04 ^*'" àtt Chapitre ÎII. 



JN^OTES du troijîeme Chapitre, 



(i)Oroî 



(i) Jales-Célàr introduifit dan* Te Sjnat 
det Kildaty , des ^(rangers & des Barbares 
OoiivelUinsnt conquis. (Suétone, Vie de 
Ciff, c. 77, 80). Après fa mort cetabui 
devînt encore ptui fcandaleux. 
■ (5) Dio* Caffins, l. m, p. 60S; Snet 
«me, Vk d'4Bg»p. e. n- 

(4) Dion CalSus C^ Liu,/>. £98^ mu 
î cette occation dans la bouche d'Auguftt 
BH difcours prolixe 8c enflé. J'ai emprunté 
de Tacite &. de- Suctone les expieflions ^i 
^uvolent convenir à ce Ptince. 

(5) Jmpiriaor (d'oii noo» avon» tiré )• 
■lot Empereur') ne fîgniâoit , fous la Ré- 
publique', que Giniral; 6c les foldats doiw 
Noiem foûmncHement ce titte fur le champ 
d« bataille à leur chef viâorieux. LorTquc 
les Emptrtuit Romatos le preaoient dans 
ce leos , ils le plaçoient après leur nom , 
Ce ils dëfignoieat combien de fois ils en 
avoiiBt été revêtus. 

(6) Dion , /. Lin ,^.70), &c. 

(7) Tite-Live, Eph. l. xiv. Valwt- 
Muime , VI , }. 

(S) Voyez dans te hiitietne Livre d* 
TiM-iitt la conduite de Manlius Torqua> 
tiu fie de Papkius Curfor. Ds violèrent le» 
loix de la aatwt & ds l'humanité , mais 
îb apurèrent celles de liLdiicipline nùliiaiie^ 
* 1 
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•Nous du Chapitre IIl. lo; 
& le seupte qui abhorroit l'aftion fut obligé 
de reipefter le principe. 

(9) Pompée obtint, par lei fiiffrages in- 
confidéré), ma:t libres du peuple, un coin- 
mandement militaire à peine inférieur 1 
nlui dAugufle. Parmi plufieurs aftes ex' 
traordinaires d'autorité , le vainqueur dé 
tACie fonda vingt-neuf vîllei, & diflribua 
aux troupes foixaute ou quatre-vingts mil- 
lions. La ratification de ces aâ^i fouffrit 
des délais & quelques oppofîttons dans le 
Sénat. Voyei Wntarque , Appien , EMon 
Cafltu5, Se te premier Livte des Lettre» 
i Atticns. 

{10) Sous la République, le triomphe 
a'éioit accordé qu'au Général, autorifé 1 
prendre tes aufpices au nom du peuple, 
rar nue conféquence jufte , tirée de ce 
principe de religion & de politique , le 
ttîomplie fût réferré à l'Empenur ; & Tes 
Lieutenants , an mitieu des «qilotts tes 
plus éclatants. Ce contehtereni de quelques 
marques de di&inâioo, qui, fous le' ritre 
dfe mgnitéii triofflpliates , furent imaginées 
en leur faveur. 

(ri) CiceronCtfr£^î&w,lir, j) donne 
i la dignité confulaire le nom de Ragia 
Potepas î & Polybe (A VT, c. 3) obferve 
trois pouvoirs dans ta conflitntion Romaine-. 
Le pouvoir monardiîquc était reprifcnté Sc 
exercé par tes Confuls. 
■ (i») Comme ta putflance Tribmttîenne 
fdiiférente de l'emploi anntiet de Tribun) 
minveméepoorfe OidateurCéfàr^Dioa, 
^ xiXTfif. 584} , etie hù fat ^robablft- ' 
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tpS Ifotes du Otapltrt Tlf. 
ment donnée comme une récompenfe, povr 
aroïr fi généreufement afîurd par les arme» 
]es droiti facrés des Tribuns & du peu- 
ple. Voyez fes Commentaires > dt belL- 
Civil Ai, 

(13) AuguAe exerça le confulat pendant 
neuf ans fans interruption';: enfuite il re- 
fofa artificieufement cette dignité auflî-bien' 

aue la diflature, & s'éloîgnant de Rome, 
attendit qjie les fuites funefles du tumulte 
j& de l'efprit de faâion eufTent forcé l« 
Sénat à le revêtir du confulat pour toutt 
U vie. Ce Piinca & fes fuccelleurs affec- 
tèrent cependanr de cacher nn titre qui 
juiuvoit leur attirer la faaûie de leurs fu- 
j^tï.. 

(145 Voyez- nn fragment d'un décret da- 
Sénat, qui conféroit ù l'Empereur Vefpa' 
fien tons les pouvoirs accordés à fes pré- 
«léceflèurs, Aaguflé, Tibère & Claude^ 
Ce monument curieux & important fc 
trouve dans le» InTcriptions de Grutei;*. 

N*. CCXLlIi 

(ij) On élifoit deux ConTuls aux ca- 
lendes de Janvier; mais dans- le cours de 
l'année t on leur en fubâîtuôit d'autres juf- 

2]'à ce que le rlbmbre des Confuls annuels' 
montât au moins à douze. On cho^ifif- 
foit ordinairement feize ou dix-huit jPré- 
teuri' (JuAe Lipfe, in txums D. ad Tacitt 
Aimai. L 1). Je n'ai point parlé des Edilei 
ta des Quefteurs. De fimpUs Magiûrats 
chargés de la police ou des revenus, fe' 
prêtent^ aifément à. toutes les formes de- 
gouveiacmeot. $ous-le regoe da Néron-i. 
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ifout et C%apun Ttt. iof 
fe$ Tribnns poflëttoieat légalement le dr6i> 
'i'inurct^oit , quoiqu'il eût été dangereux, 
d'en faire ufage. (Tacite, Aanal. xvi, 26).. 
Du tanp»^ (le Trajan on ignoroit II le tri- 
bunatétoit une dignité ouiunonii (^Ltnrtsi 
dt Plint , t, 13}.. 

(16) Les tyrans eux-méhies briguèrent 
le confulat. Les Princes vertueux deinan- 
derent cette dignité avec nmdératioDj & 
l'eiercerent avec exaâitude.. Trajan re- 
nouvella l'ancien ferment, & jura, devanr 
le tribunal du ConfuI qu^l obferveroii les- . 
loix. (Pline, PanJgyii^ue , c; 64}.. 
■ (•?) » -Quoirts i^agifiratmtm tomitus iif 
% tertjfttf iriÉus cum caaJidat'u fuit âr- 
» eiàitat ; /kpplkaiatqut mort foltmni. Ft' 
M rcbat ô- ipft fugragium m trihutus, uS- 
» irnus. e poptûo ".^Suitone , VititAugafitt 

(18) t> Thm-priimm eomhia-ecMnpo aJ ' 
w patrts, tranfiiua fihtt ^ Tàetie , Jinàali 
1-, iX. Le- mot- primum fetnble faire allu- 
fion à quelques foibles Se inutiles eflorta 
■ui fuient faits pour rendre au peuple le 
drott (Tileâion.. ~ 

(19) Dion (/.Lin', pi 7ÇF3-714) itta,^ 
d'une main partiale une bien foîBte efquîlw 
dtt genremement impérial. Pour l'édair- 
dr,,fouvent mètae pour le corriger,, j'ai, 
médité Tacite ..ékaflHni Suétone, & con< 
fiilcé parmi les moderne» les Auteurs fui-- 
rams : l'Abbé- de la Btetetie, Mim: dt: 
f:Aead: lomi. XiXT:, XXI, xxiy-, xxvj, 
Xxvii ;- Beaufort, Rip. Rom. t. li, p;-aîj- 
i>7f,;; deuX'DilTenuions de Noodt & afi; 
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io8 Nous dtf Â^ofltn Ut. 

GronoTÎm , it Itgt Regîa , imprimJM il 
Leyden «n 17^1; Gravîna, jt Impeno 
Romano, f, 479-544 de fe* opufculci} 
Ma&i , Vtrana illujlrau ,0. i,p. 24; , &c* 

(10) Un Prince foible fera ttMqoure gou- 
verné par fes dotnelliquçs. Le pouvoir des 
erdavet agfrratra la honte des Romains, 
Si. les Séaaieuti firent lenc cour à un Pal- 
ks , i un NarcifTe. Il peut arriver qu'ua 
favoti tnodeine foit de naîllànce illuftre. 

(11) Voyei un TrMié de Vnn-Dole, Jt 
Confteraùone prineifum. Il ne feroît plu) 
aifé de copier qull ne me l'a été de véri- 
fiet lu citations de ce lavant Hollandoîs. 

(23) Voyez nie Diffirtation de [Abbid» 
Mongâult , dans le premier volume de Vj4ctf 
demie des Jnferlptuuu. , 

(33) it Juraiidafaju naatper nomtn poni- 
*> mat Aras ", dit Horace i l'Empereur 
lui-même ; & ce Poëte canrtifàn cennoif- 
feit bien la conr d'AuguCte. 
. (34) Voyez Ccéion , Piiiip. it6; Juliea 
i» Cafariius 1 



a'^rie Lucain indigna .- mai* cette indigna» 
tbn t& celle d'un patriote & noa d'un 
lUvot. 

(sf) Dioa, /. un, p. 710, avec Ici 
SOtes curieNfct de Reymar. 

(36) n Enfuite Ooave fè préfenta, A 
» VOH les couleurs fe fuccider fur ha vi* 
» fàge , vqus l'eaflïez pris pour un vrai 
■ can^éon. Pâte d'abord , enfuite rougp , 
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ffous Al Chapitre III. iojî 
S puis noir, brun, fbmbre, il prenok un 
M air ftTein & gracieux ". (^Cifars dt Jw 
lien , irad. de l'Abbé de la Bieterie). Cette 
image, nue Julien emploie dans fon ineé- 
Aieufe fiâion, eft jufle & agréable. Mais 
lorfqu^I confidere ce chan|>einent de ca- 
raâere comme réel, & qu'il l'amifaiie an 

Souvoir de la philofophie , il fait trop 
lonneur à la pnilofopnie & k Oftave. 
(17) Deux cents ans après l'établilTenunt 
'de la monarchie, l'Empereur Marc-Aurel« 
Tante le carafiere de Brunis comme un mot 
dele parfait de h vertu Romaine. 

(20) Nous ne pouvons trop regretter 
l'endroit de Tacite qui traitoit de cet évé- 
nement , & qui a été perdu. Nous fom- 
ines forcés de nous contenter des bruits 

rjulaires rapportés par Jofephe, 6c de 
narration imparfaite de Dion & de Sué- 

(39) Augufte rétablit la {érérité de l'an-i 
cienne difcipline. Après les guerres civiles, 
il ne fe fervit plus du nom de camarades 
en parlant à fei troupes, & il les appella 
fimpletnent foldats. (Suétone dans jlugufie, 
c. 2ï). Voyez comment Tibère fe i'ervît 
du Sénat pour appaifer la révolte des lé- 
gions de Pannonie. (Tacite , Ana. ï\ 

(30) Ces mots, l'autor'ui du S&at & 
h eonfeniinent des troupes, femblent avoir 
été le langage confacré pour cette céré» 
taonie. 

(3 1) Le premier de ces rebelles fut Ca- 
trtilïus Scribonianus , qui prit les armes en. 
Dalmatîe contre Qaude , & qui fut aban- 
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donné par fes troupes en cinq Jours ; le 

;^cond, Luciut Antonius dans la Gennanie, 

Îui fe révolta contre Domitïen , & le troi- 
eme , Avidius CuSîus , fous le règne de 
Marc-Aurele. Les deux derniers ne Te fou- 
tinrent que peu de mois , & ils fiireni tra-f 
bis par leurs partifanj. Camîllus 8c Caflios 
colorèrent leur ambition du projet de ré> 
. tablir la République , enrreprile , dtfoil 
CafHut, princîpalemect réféivée à fon nom 
& à (a famille. 

i. (3^) Velleiui Paterculus, L ir, c. 121; 
Suétone , Vu de Tibert , e. ao. 
' (13) Suétone, Fie de Titus, C.C; Pline, 
Préface de CHifl. ruu. 
. ($4) Cette idée eA fouveot & fortement 
exprimée dans Tacûe » voynHîJl. 1, ; , 16, 

. (3<) L'Etnpergnt Vefpafien, arec foa 
boa fens ordinaire. Ce moquoit dies généa* 
logiflet qui faifbîent defcendre fa broille de 
Flaviuj, fondateur de Reate,. ( fon pays 
nsual ) & l'un des compagnons d'Hercule. 
Suétone, t^e de Fefpajiea ^ c. 12. 

(3a) Dion, L utviii', p- iiiii Pline* 
Faaig. 

^37) Felieior Aup^», melior Trajano 1 
EutropCjyui , ï- 

- (}8) Dion ^/. LXix, p, 1149^ regarde 
le tout comme une fiâion , d'après l'au- 
torité de ù>a père, qui, étant Gouverneur 
de la Province ob Trajan mourut , pou- 
Toït facilement débrouiller ce myflere. Ce- 
pendant Dodwell (PrateS. Cambden , xvn) 
«.foutenu qu'Adnea fut défigné fticceU 
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Hat de Trajaii pendant la vie de ce Prince. 

(39) Dion, /. ix±, p. 117IÎ Autel. 

(^) La déification , les médailles , le» 
ftamé) , tes temples , les villes , les orzclet 
£c la conûellation d'Antinous font bien 
connus, 6l déshonorent aux yeux de la 
poflérité la mémoire de l'Empereur Adrien. 
Cependant nous pouvons semarquet que des 

3Dia>e. preiBiers Céfats , Claude fut, le feut 
ont Im amours n'»jrens p» ùîc rougir la 
nature. Pour les donneurs rendus k Anti- 
nous , Toyn SpanhcÎRt, Commtatairts fut 
Us Céfars dt Julien, jr. 80. 

(41) aiJL Aug. p. 13 i AureL Viâor , 
M £pitoia. 

(41} Sans le fecourt des médailles & de» 
■nfciipiions , nous ignorerions cette aâion 
d'Antonin le Pieux, ^ni fait tant dlionneuE 
1 fa inémoire. 

(43) Pendant h* vingNtroîs années dit' 
règne d'Antonin , Marc-Aurela ne fut que 
deintnuits-abrent du palais, & même à deux 
feis diffirentes. Hifl. Aug. p. 25. 

C44) Ce Prince aimoit lesfpeftacles, & 
n'étoii point infenfible aux cliarmes du beau- 
fexe. Marc-Aurele, 1,16; Hifl. AuguJU , 
f. 10, xi; JuUtii doits. Us Cifaru 

C4;) Marc-Aurele a été accufé d'hypo- 
crifie , & fes ennemis lui ont reproché de 
n'avoir point eu cette {implicite qui ca- 
raâérlfoit Anionîn le Pieux, SctnlmeVe- 
ma, (Jftji. Aug. 6 , 14). Ce foupçon nou* 
'ait voir coiiU}icn les talents perfonnel» 
L'emportent aux yeax des homines fur les 
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vertus fociaies. Marc-Aurele lai-même efi 
qualifié d'hypocrite ; mais le fceptique le 
plus outré ne dira jamaii que Célar fat 
psui-Êire un poltron, ou Cicfron un im- 
bécile. L'efprii & la valeur fédui/ent bien 
davantage que l'iuunaniié Sa l'amour de la 
juftice. 

(46) Tacite a peint en peu de mois 1« 
principes de l'école du Portique, n DoSa- 
» ret fapientiit fectttus tjl y qui folii iana gu£ 
n konejia , mala taatum qua turpia ; peun.' 
)f tiam , nobilitacem , cgieraqut extra ani- 
t» mum neque bonit , jieque malts àdnume- 
j> rant".Hift. iv , ^. 

(47) Avant fa féconde expédition contra 
les Germains, il donna pendant trois jour» 
d<s leçons de philofophie au peuple Ro- 
main. II avoit déjà joué le même râle dans 
les villes de Grèce Se d'Afie. Hifi. Auf. 
in C<fto, e. 3. 

îa av'id. Caf^o. 

(49) Ht^. Au^. "m M, Anton, e. 18. 

(^o) Vitellius dépenfa pour fa table an 
moins cent trente millions pendant environ 
iept mois. 11 feroit difficile d'exprimer les 
vices de ce Prince , avec dignité ou même 
avec décence. Tacite l'appelle un pourceau , 
mais c'ell en fubflituant \ ce mot groâiet 
une très-belle image. » At Vuellint, um- 
K brtuulh kortontoi abditat, ut ignavaaai- 
n malia, qiùbtts Ji eiham fuggeras jactnt tor^ 
M pentque , praurita t iaftaniia , futura , pari 
» obliviont dimferat. At^ut ulum lumort 
p Arieiao iiftdtm & maretiuemt &c,"Ti- 
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«te; mil. m, i6, II, 9j ; Suétoiw, in 
yitel, c. 13; Dion, /. lxv ,^. loéi. 

(fi) L'exécution d'Helvidlus Prifcns & 
ëe fa vertueufe Eponine déshonoicnt le 
rtgne de Vefpafîcn. 

(ï») Voyages de Chardin in F^fi, yol, 
m, p. 193. 

(ïl) Lurage d'élever des efclaves aux 
premières dignités de l'Etat, eft encore plu» 
commun chez les Turc» qae chei tes Per- 
fes. Les mirérables contrées de Géorgie 8c 
de Circalfie donnent des maîtres à tz plut 
grande partie de l'Orient. 

(54) Chardin prétend que les vàyûgjtun 
Européen» ont répandu parmi lei ret(t» 
quelques idées de la libeni & de la dou- 
ceur du gouvernement de leur patrie : ils 
leur om rendu un très-mauvais office. 

(f Ils alli^uoient l'exemple de Scipion 
&' de Caton. ( Tacite , Jnn. m , 66 ). Mar- 
cellusEptius & Ctirpus Vibius génèrent, 
{bus le legne de Néron , cinquante-fîx mil- 
lions. Leurs richeltes , qui aggravoient leurs 
crimes, les protégèrent ^us VefpaJten. 
Vbyei Tacite, Hifl. iv , 43 , D'ujgt. de 
oral. c. 8. Régulus,dontPfineIei«uiWioiu 
« laifTé le ponraît, reçut du Sénat, pour 
une feule accufation, les ornements confu- 
laires & un préfent d'un million trois cent* 
ïbixante mille livre*. -; 

(56) Le crime de Ieze-ma)eAé fut d'abord 
nne offenle de haute trahifon contre le peu- 
ple Romain. Comme Tribuns du peuple , 
Avgufte Se Tibère appliquèrent le nom 
4e criate de leic-majeue aux o^fet cwit 
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tie leurs peifonnes , & ils y donnerei» une 
ixtenùon infinie. 

Çï7) Lorfqu'Agrippîne, cette vertueufe 
& infortunée veuve de Gemianicus , eût été 
fnife à tnort , le Sénat rendit de» aflions àé 
grâce à Tibère pour fa clémence. Elle n'»- 
voh pal été étranglée publiqaetneni , & fou 
corps n'avoit poûii été expoféavec ceux des 
inalfaiteurs ordinaires. Voyez Tacite, jiaa, 
Vl , 1^; SuétcMie, P^ie de Tibère^ c {3. 

(fâj Seri[^os,îflede ta mer Egée, étoit 
un petit rocber dont on inéptlfoit les habi- 
tants, plongés dans les ténèbres derieno' 
rance. Les chants d'Ovide nous ont sien 
fait conhoître le lieu de ibit exil. Il parott 
que ce P6ëie reçut iîniplement ordre de 
quitter la capitale en tant de jours , & de 
fe rendre à Tomes. Il cbéit fans ^tre accoiD- 
pagné de gardes ni de geôliers. 

(50) Sous le règne de Tibère, an Cheva- 
lier Romain entreprit de fuit cli«z les Par- 
tties. Il fut arrêté dans le détroit de Sicile. 
Mais cet ezetnpie parut lî peu dangereux, 
^ue le plus jaloux des tyrans dédaigna dq 
punir le coupable. Tacite, Aim, vi, \\._ 



«<>> 
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CHAPITRE IV. 

Cruaiais , foHts & mmrtn de dym- 
mode. ElèSioa dt Ptmaax. Ce Prtiu* 

■ tntitprtnd dt réfhntier te Sinat : il 
tfi affa£îni par Us gardes Frko- 
rienats. 



•M. 



_ lÀRC-AuRELE,éIevédansré- induig»» 
cole ùo Portique^ n'y avoit pas puifé;'^'^'^'*"* 
toute l'auflérité d«s Stoïciens. Une 
douceur naturelle qui rendoit cet ai-^ 
mable Prince fi cher à ks peuples, 
étoit peut-être le feul défaut de ion 
caraôere. Doué de qualités excellen- 
tes, il hé pouVoit imaginer qu'il ie 
tromi^t en fe livrant aux mouTe- 
Inents de ion cœiir. H étoit fans pefle 
éiitouré de ces homnies dangereux, 
qui'favent déguifer leurs paffions Se 
étudier celles des Souverains, 8c qui, 
pâ^oi^ant devant lui revêtus du ma»- 
«au de la phi(6fophte , obtenoient 
dès honneurs & des riche^es 'en af- 
féâaat-âe les m^rifer (r). 'Sbn:iii- 
^Igence exceJHv« pour ion frère i 
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fa femme & fon fils , palTa les bor- 
nes de la vertu. L'exemple que don- 
nèrent les vices de cette famille , 8e 
leurs fuites funefies, firent les mal- 
heurs de l'Etat. 
Pourft ftm- Fauftine, fille d'Antonin 8c femme 
'^ *'de Marc-Aiirele, ne s'eft pas moins 
rendue célèbre par fa beauté que par 
fe& galanteries. La grave fimplicité 
du philofophe n'avoit poîni allez de 
charme aux yeux de l'Impératrice. 
I>oiir fixer fon inconilance, &c fadf- 
faire à la paiSon violente qui l'en-, 
traînoitfanscefle, Scqui fouvent,lui 
ûifoit appercevoir un mérite per- 
fonnel dans le dernier de fes fujets 
(i). L'amour chez les anciens étoil 
en général une-divinité fort fenfuel-, 
le. Une Souveraine, obligée de faire 
l'aveu de fes fentimcnts, connoîHoil 
peu cette délicatelfe, que la diâancA 
, des rangs fait ■ évanouir. Dans tous 

/ ig^ ^'^<^^^^* Jl '^f , p''^j"Ë4?.,9r?f !5fl'? i*T'"'r " 

I attaché j' Ii^inïëiK^Mmaîris'aîla r^i^ 
1 duitê deTenrs femmes; mais-jrfarc^ 
Aurele paroîflbit it)fen£,ble aiiX|déi 
fordres de Faufiine, Pçut-être étoits 
il le feul dans l'Empire qui le^ igpo* 
rit ? Il éleva plufiuin de iès amaot^ 
à 
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à (les emplois conjîdérables (3); & 
pendant trente ans que dura leur 
union, il ne ceffa de lui donner des 
preuves de la con6ance la plus in- 
time ; enfin , il eut pour elle une 
vénération & une tendreâe qu'il con- 
serva jtirqu'ait tombeau. Marc-Aurele 
remercie les dieux dans ion ouvra- 
ge , de lui avoir accordé une fem- 
me fi fidetle , a douce , & d'une lîm- 
plicilé de mœurs fi admirable (4). 
Le Sénat la déclara déefle à fa f(M- 
licitation; elle étoit repréfentée dans 
fes temples avec les attributs de Ju- 
non, de Vénus & de Cépè& Les 
jeunes perTonnes de l'un & de l'au- 
tre fexe avoieiri ordre de s'y ren- 
dre le jour de leur mariage , &. d'of- 
frir leurs vœux aux autels de cette 
chafte divinité (5). 

Les vices moramieux du fils ont Four fonfiu 
afFoibli aux yeux de la poftérité l'é- ComnKKie. ' 
"elat des vertus du père. On peut r«- 
ppocber à Marc-Aur^ d'avoir Tacri- 
fié le bonheur de plufieurs millions 
dlionimes à une teftdrefie excefiîve 
pour Commode, & d'avoir choiâ 
un fuccelTeur dans Ya famille plutôt 
que Aaas la Républiotte. Cependant 

Têmtl; K 
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» 1 8 Niftoirc ât la Dicadence 
ce fage Prince, aidé des foim de plu^ 
£eurs,homi]ifs célèbres par leur mé- 
TÎte fie par leur vertu , ne négligea 
TÎen potir développer le génie de Coni' 
mode, étcHiffer les vices naiflants, 
& le rendre digne du trône qu'il 
devoit un jour occuper. En géné- 
ral , l'éducation n'a pas a0ez de force 
-pour corriger la . nature ; elle peut 
■être utile à ceux qui font nés avec 
.d'heureufes difpolltions ; mais alors 
jnême elle devient preique fuperflue. 
.Commode montroit un dégoût in- 
•vincible pour toute ibrte d inftrup- 
.tion; les difcours frivples d'un fa- 
■vori faifoient oublier en un moment 
-les graves leçons d'un philofophe. 
-MarC'Aurele perdit lui-même le fruit 
de. tous .fefi foins , en partageant Is 
dignité impériale avec fon iîls, à 
' peine hot'S de l'enfance. Ce père trop 
■indulgent mourut quatre ans après.: 

■ mais il vécut affe? pour fe .repentir 

■ d'une, démarche jnconfidérée , qui- 
affranchiJToit uq jeune Prince .fî m- 

',pétuem[ du jioug de ta raifon & de 
l'autorité. 
Avénemew, j^çs Ibix de la propriété Ont été 
iciir' côv* établies pour mettre des bornes à la 
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cupidité du genre humain^ mais en 
donnant à quelques perfonnes ce que 
le grand nombre recherche avec le 
plus d'ardeur, elles font devenues 
la fource de toutes nos diflèntions. 
Si le delir des richeiTes trouble la 
paix intérieure de la Société , quels 
tlë/brdres ae doit pas enfanter la 
Toif du pouvoir? L'ambition eâ de ' 
toutes nos paflîons la plus impérieufe 
& la plus funeûe , puifqu'elle ne con- 
noît aucun frein , & que l'orgueil 
d'un feul exige la foumilÈon de tous. 
Z>ans le tumulte des difcordes civi- 
les f les inftitutions fociales perdent 
toutes leurs iprces, fouvent même la 
nature réclame en vain (es droits. L'a- 
nimofité des partis, l'orgueil de fa 
viÛoire, le^éfefpoir du luccès, le 
fouvenir des injures reçues , & la 
crainte de nouveaux dangers enflam- 
ment l'efprit , & contribuent à étouf- 
fer le cri de la pitié. De-là ces fcenes 
cruelles Se enfanglantées , dont l'hi^ 
toire nous offre n fouvent le tableau. 
Mais de pareils motifs ne peuvent 
judilier la conduite tyrannique de 
l'Empereur Commode, qui, jotiif- A,,iS«^ 
lant de tout, n'avoit rien à délirer, - 
Kii ' 
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L'heureux fîls de Marc<AureIe Aic^ 
céda à Ton père au milieu des accla- 
mations du Sénat & de Tannée (6). 
Ce jeune lYince , lorfqU'il monta fur 
le trône , n'avoit autour de lui , ni 
riva] à combattre, ni ennemis à pu- 
nir. Maître de la plus grande partie 
du globe , il devoit naturellement 
prëfêrer Tamour de fes fujets à leur 
liaine , & la réputation des cinq Em- 
pereurs qui l'avoient précède , au 
îbrt ignoitiinieux de Néron & de 
Dooiitien. 
Caraaere Cependant Commode n'étoit pas ; 
" ""'comme on nous l'a repréfenté, un 
tigre altéré de fang SE capable, dès 
ies premières années, de fe porter 
faux excès les plus cruels {7). Il étoit 
ré foible plutât que ttécbatit, Une 
fimpltcité iSe une timidité naturdié 
le rendirent efdave de fes courti- 
fâns , qui sVmparerent de fbn efpriti 
Sa cruauté fut d'abord l'effet ^une 
împul6on étrangère ; elle dégénéra 
bientôt en habitude, & devint enfin 
I^ paffion dominante de cette ame 
corrompue (8)J 
U wtounw Commode , à la mort de fon pe- 
i Roœfi j,ç^ fe trouva chargé du commande* 
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ment pénible d'une grande armée, 
fie de la conduite d'une guerre dif- 
ficile (9). L'on vît bientôt reparoî- 
tre une foule de jçunes courfif^nSf 
4ont les vices avoîent attiré l'ynii-^ 
snation de MarcAurçIe^ôc qui iq\i$ 
le règne précédent ayoient été bao* 
nis de la Cour. Ils gagèrent la con- 
0ance du nouvel Empereur , exagé- 
rèrent les fatiguas & les dangers d'une 
campa^e dans des contrées f^uva-p 
ges, fituées aivdelà du Ûan^hÇf ^ 
attirèrent ce Prince indolent , qu9 
la terreur de fon nom , & les ai> 
mes de fes Lieutenants fuffiroienc 
pour réduire des barbares effrayés, 
ou pour leur impofer des con<;Mt|onl| 

{■lus avantageufes qu'une conquête.' 
Is flaltoient adrotteoient fes goûts 
& fa fenfualité. On les entendoit fans 
ce0e comparer la tranquillité y la 
magniâcence 8c les agréments de Ro- 
me, aux tumultes d'un camp de Pan- 
ponie , oii l'on ne connoiUoît ni le 
luxe, ni les plaifirs qui volent à (9 
fuite (10^. Commode prêta l'oreille 
k des avis £ agréables. Tandis qu'il 
étoit partagé entre fa propre Tneli- 
nation , & le refpeû qu'il devoit ai 
K iii 
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la mémoire de Ton {wre , infenfible- 
inent Tété s'écoula i il ne fit fon en- 
trée dans Rome que l'^itomne fui- 
vant. Ses grâces naturelles (i_i), fon 
air populaire , & les vertus qu'on 
lui fuppofoit, lui attirèrent la bien- 
veillance puÛique. La paix 'honora- 
ble qu*!! venoit d'acconler aux Bar- 
bares, înifûroit une joie unirèr- 
felle (il) ; l'on attribuoit à famour 
de la patrie, l^mpatîencè qu'il avoit 
montrée de revoir la Capitale j & 
Ton pàrdonnÔit à un jeune Prince 
de dix-neuf ans les amufements fri- 
voles auxquels il k livrort. 

Marc-Aurefe avoit laiâ'é auprès 
ide fon fils des Confellfers fages Se 
fidèles, Comoiode panit d'abord les 
cllimer Se déférer à leurs avis. Pen- 
dant les trois premières années de 
fon règne, H conferva les formes; 
l'erprit même de l'ancienne adminif^ 
tration. Entouré des compagnons de 
fes débauches , il fe livroit aux ptaî- 
firs avec toute la liberté que donné 
la puiflance fouveraîncMais fes mains 
ti'étoient p(»nt encore teintes de fang ; 
il avoit même d^loyé une généro- 
ts.i de iifntimeats c^ui pouvoit faire 
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«rpérer un avenir plus heureux. Peut-' 
être fe feroit - il jette dans les bras 
de la vertu (13); un accident fatal 
décida ce caraâefe incertain. 

L'Empereur fortoit un foir de Coa il eft bitf» 
palais pour le rendre à l'amphithéâtre ^ "" ■'^•'• 
(14). Comme il paffoîl fous un por- j^^ jç^^ 
tique obfcur & très-étfoit, un aflàf- 
£n fondît fur lui Tépée à la main, 
en criant à haute voix : » Voici ce 
» que t'envoie ie Sénat". La menace 
fit manquer le coup. L'aflafSn fut 
pris ; & aufli-tôt il révéla fes com- 
plices. Cette confpiration avoit été 
tramée dans l'enceinte du palais., Lu-' 
cilla , fœur de Commode , 8c veuve 
de Lucius Verusi s'indignoitde n'oc* 
Cuper que le fécond rang. }aloufe de 
l'Impératrice régnante^ elle avoit ar- 
mé le meurtrier contre la vie de fon 
frère. Clandius Pompeianus, fon fe« 
cond mari. Sénateur diftïngué par 
fes talents Se par une fidélité invio* 
lable, ignoroit fes noirs complots. 
Cette femme ambitieufe , n'auroit 
point ofé les lui découvrir. Elle trou- 
va dans la foule de fes amants des 
hommes perdus, déterminésàiout en* 
treprcndre , £c prêts à fervir les niou- 
K. lie 
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ai4 Bifiaîft de U Dècaienee 
vements que lui infpiroieBt tour-à* 
lour la fureur & l'amour. Les conf- 
pirateurs éprouvèrent les rigueurs de 
la juflice ; Lucilla fut d'aÊord pu- 
nie par Tezil, & eofuite par k mort 
(■!)• 
H»in« *e Les paroles de Taflaffin laifferent 
po ™e SÉ- ^^^ I'i""e de Commode des trace» 
»«. profondes. Ce Prince^fans ceffe allar- 

«'p^ê**""^» conçut une haine implacable 
contre le corps entier^u Sénat. Ceux 
qu'il aroit d abord- redouta comme 
des Minières importuns, lui parurent 
lout-à-coup des ennemis fecrets. Les 
délateurs avoient été découragés fous 
les règnes précédents; onlescroyoit 
prsfque anéanti^; ils parurent de nou- 
veau dès qu'ils s'apperçurent . que 
l'Empereur cherchoit par • topt des 
crimes & des complots. Cette ailem-^ 
blée , que Marc - Aurele regardoît. 
comme le grand confeil de la nation ^ 
étoit compofée des plus vertueux Ro> 
mains. Bientôt le mérite devint un 
crime. Le zèle des délateurs , existé 
par l'attrait puifîant des richeHes, 
cherchoit par-tout de nouvell^çs vic- 
times. Une vertu rigide pafioit pour 
une cenfure tacite de la conduite u- 
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tàf-Eiapirt Romain. Ch, TV. liy 
■^guliere du Prince; & les lervice» 
ks p]us éminents déchoient une fu- 
périorîté dangereuse ; enlni , Taoïîté 
du père fuffiloit pour encourir toute 
h haine du fils. Dans ces tetnps mal- 
lieureux , le foupçon tenoit lieu de 
preuve; & il (uffifoit d'être acaifé 
pourêtre auflî-tôt condamné, La mort 
d'un Sénateur entraînoit la perte d« 
«ous ceux qui déploroitnt ton forr, 
•u qui auroientpu Irveng«r. Lorf- 
^'uno fois Commode eut commencé 
à répandre le fang de fes fujets , fou' 
coeur devînrînacceffil^e aus remords 
eu à Ia> pitié. . . ■ 

Parmi les viftwies înnocenfesv qui tes frsres- 
tomberent fous, les coups de la ty- Qw"»!»"»» 
rannie , it n'y en eut pas de pliis re* 
gretrées ^e Maxisius & Condianus^ 
de la fëmilte QuintilienRe.£,ear amour 
fratemel'a fauve leur nom de l'ouËIiy 
& Ta rendw cher à la pod^rité. Leurs- 
études^ leurs occupations, leurs em^- 
plois^ leurs plaifirs-étoienf Ibs mêmes;. 
jouiffMttousdeUït dfune fortimecon- 
ifidéraBle, ilï né conçurent jamais- 
Pidée de féparerleurs intérêts. It exiAë 
• encore des fragments d'un ouvrage 
qu'ils otucompofé enlêijible; enfin, 
K y 
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ilti Htfioîn dt la DécaAnei 
dans toutes les aâîohs dé leur vie ^ 
leurs corps paroiflbient n'être animés 
que par «ne feule ame. Les An:o- 
aÏDs ^ qui chériffoîent leurs rertus &c 
ie piaifbient à voir leue HRÎoa , les' 
élevèrent dans la même année à lai 
dignité de Confid. Marc-Aurele leur 
donna dans la fuite le gouvememeRe 
de la Grèce , & leur confia le cetn- 
mandement d'une armée, ï la têtede 
laquelle ils remportèrent tine viâoire^ 
Êgnalée fur ks Germains. Le barbare 
Conunode eut la générofké de leui; 
faire Aibir un fort égal. Frappés du 
même coup» ils defoendirenit dans 
te mêoM tombeau (r6). 

Après: avoir porté la défolatiott 
dans le ieia des premieie» âmitles 
de la République »' le tyran tourna 
toute fa rage contre le principal inf- 
trument de fes fureurs. Tandis que 
ren&rmé dans fon palai^. Commode 
Uageoit dans lë lâng ou fe livroil 
9US {rfailîvs , l'adminiâration de l'Em^ 
|»ite étoti entre tes mains de Pere^ 
BÎs , Miniftre vil & ambitieux y qut 
av<ûtaflaffînéfoapFédécefièu«, pour 
•n occuper la place » mais qm pof*' 
&loit des grands, taleais & lu^ 
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i/e PEmpirt Roman. CV. IV. XI7 
coup de (ttmité. H avcnt àmàffé vae 
fotiune immenfe par fes exaûions ; 
Sf en s'emparant des biens des ne- 
14«s Tacriliés i fon avarice. Les co- 
hoites prétoriennes lui obéiffoietit 
comme à leur dief. Son fils, déjà 
connu dans la carrière des armes, 
commandoit les légions d*Illyrie. Pb> 
Tennis iffpiroit au trône ; ou , ce qui 
paroifîbit également criminel aux 
yeux deCommode, il pouvoity afpi- 
rcr f s'il n^eût été prévenu , furpris Se 
mis à mort, 

La cbûted'uo Miniibe efl unévé- 
ivemenc de peu d'importance dan» 
• rhiftoire géïKrale de l'Empire; mai» K iSfe 
la ruiw de Perennis fiit accélérée 
par uivecirconftanc* extraordinaire^ 
qtti fit voir comlMen la difciplin* 
eiott déjà relâchée. Le» légion» de 
Bretagne , mécontentes du gouver* 
nement de ci Miniftre , formèrent 
une ambaflade de quiniecentïhottr- 
qieschoifi», & les envoyèrent à Ho- 
me avec ordre d*eiqx>rer leurs pteinw 
tes à PËiApereur. Ces députés miw 
litairés, en fomentant \& diviiicM* 
des prétoriens, en exagérant la fordr 
des troupes Britanniques, & en altiiv 
K vj 



12%' Hytolrt ^t ta T>icaitftee 
tnant le timide Commode, exigèrent' 
& obtinrent par la fermeté de leur 
conduite, la mort de Perennis (17). 
L^audace d'nhe armée fi éloignée de 
la capitale, & la découverte qu'elle^ 
£t de la foîblefle du gouvernement ^ 
préfageoîent les plui terribles con- 
vulfions. 
Révolte de Tout annonçoit «ne anarchie, fu- 
Maictnuî. ^^ . bieniôt après, une légère étin- ; 
celle produHit un grand incendie^ 
Les défertions dévenoient fréquentes 
parmi les troupes. Après avoir aban- 
donné leurs drapeaux» les foldats» 
au-lieu de (e cacher & de fuir , in- 
férèrent les grands chemins. Mater- 
nus, fimple ioldat , mais d'une har- 
dieffe & d'une valeur extraordinaires y. 
raflembla ces bandes de voleurs , fie 
en ooxtïpo^ ime petite armé?. Il ou- 
▼rit en même-temps les prifons, in- 
vita les efclaves à brifer leurs fers , 
fc ravagea impunément les villes opu- 
lentes & fans défmfe de la Gaule 6t 
At l'Efpagne. Les Gouvernenrs de ces' 
Provinces avoient été pendant long- 
temps fpeâateurs tranquilles de ces 
déprédations ; peut - être même en 
avoicnt-ils pr^^witf"fortir«Bt ea-; 
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A tEmplre Romain. Cit. \Y. il^ 
&a de leur indolence , & parurent àiî- 
poféi à exécuter les ordres de l'Ein- 
pereur. Environné de tous côtés. Ma - 
ternus prévit qu'il ne pouvoit échap- 
per; le défefpoir étoit /a dernière 
reffource. Il ïwdoone tout-à-coup aux 
compagnons de fa fortune de le dif' 
perfer, de pfler les Alpes par pe- 
îotpns &C fous différents déguife-^ 
ments, & de fe rendre dans la capi- 
tale pendant la fête tumuliueUfe dâ 
Cybele ( i8). II n'afpiroit à rien moins, 
qu'à mattacrer Commode , & às'em* 
parer du trône vacant. Une pareille 
ambition n'eft. point celle d'un bri- 
gand ordinaire. Les meAires étoient 
fi bien prifes , que déjà les troupe* 
cachées remplIiToient les rues de Ro* 
me. La jalouJîe d'un complice déi> 
couvrit cette finguliere entreprife, Bê- 
la Jît manquer au moment que tout 
étoit ^èt pour rexécuti(Mi(i9). 

Les Princes foupçonneux donnent CMmini 
Couvent leur corAztict aux deraiers **"""*••• 
de leurs ïtijets , dans la ferme pcr» 
fuafîon où ils font, que deshommes 
fans appui, & tirés tout-à-ccrâpd'un 
état vil , feront entièrement déroué» 
à la perfonnetde leur bienfaiteur. 
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ajo lËfivlrt dt U Dkaitnu 
CMattdre, fùcceffeur de Pereimt^avoît 
pris naiffance en Pbrygie; il étoit 
d'une nation , dont le caraûére vil 
& intraitable , ne pouvoit être Toumi» 

?ue par. les traitements les plus durs 
lo). Envoyé à Rome comme ef- 
clave y i| fervit d'abord dans le palais 
impérial, & s'y rendit bieftfôt oécef- 
iaire à Ton maître en flattant fes paf- 
£{Mis. Enfin , il monta ra^ndement ait 
premier rang de l'Empire % ion in', 
fluence fur 1 erprit de Commode fut 
encore phts grande que celle de fon 
prédécefleur. En effet , Cléandre n'a- 
voic aucun dt ces talents capable» 
d'exciter la jalouse de l'Empereur, 
ce eu de IkI »nf|Ârer de la méfiance. L'a* 
'varice étoit la paffion dominante de 
cette ame vile & le mobile de tou- 
tes fes aûioos. On vendoil publi- 
quement les dignités de Conful, de 
Patricien & de Sénateur. Un citoyea 
. ^Krifioit la plus grande partie de fa 
fortune peur obtenir ces vains hon^ 
D«iirs(ii)'. Son refus auroit été ia- 
terpvété eomse une marque Jecrete 
de mécontentement. Dans les Pro- 
TTÎnces , le Miniftre parlageoit avec 
ks Gouveuieujr$ les dé^uilles dv 
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Je tSm/nre Romma. Cu. IV. i ; z 
peuple ; radmiol^atîon de h jufti- 
ce étoit vénale & arbitraire. Noa- 
feukment ua criminel opulent obte- 
Boit avec facilité la révocatîoa de 
la Jènteoce t}ui le condamnoit y mais 
il pouvoitatmifùre retomber la peine 
Cur l'accuTateur , les témoins & le 
îu^, & ordonner même de leur (up^ 
plice. 

E>aas Tefpace de trois aos^Cléan- 
dte amafla des uélors iounmles. Oit 
tt'avoit point encore vu d'affi-aochS 
poâedertant.derifhefles (il). Conip 
mode^ féduît par les préfents ma- 
gniâques que l'habile courtifan dc- 
pofoit- à propos aux pieds du trône ^ 
fermoit les yeux iur ià conduite* 
CiéandFe cnu auâï pouvoir s'attirer 
l'amour du peinte, il ât élever au 
nom de TEmpereuc , des bains , de« 
portiques, & des places deftinées aux 
exercices publics (i}^). II fé flattait 
que les Romains, trompés par cette 
libéralité apparente, feroïent moinft 
touchés desfcenesfanglantes qui frap- 
poient tous les jours leurs regards ; 
il efpéroit qu'ils oubliecoient la mort 
de Byrrhus, Sénateur d'un mérite 
éclataot l & gendre du. dernier Esi^ 
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xjt Bîftoin tU ta Dieadtnce 
reur i & qu'ils perdraient le fduVe^ 
nir de l'exécution d'Arius Antonînus^ 
le dernier qui eut hénté du nom Se 
de la vertu des Antonins. L'un avott 
tu riroprudence de découvrir à fo» 
beau-frere le véritable earaâere du 
làvori. Le crime de l'autre étoit d'à» 
VQÎr prononcé , lorTqu'il commandoïc 
enAfie, une fentence équitable coo^ 
tre une ^s indignes créatures de 
Cléandte (14). Après ta chute de 
Perennis, Commode avoit paru vou- 
loir embrafler la vertu. On Tavoîe 
vu cafler les aâes les plus odieux de 
ce Miniftre, livrer fa mémoire à l'exé» 
cration pul^ique , & attribuer à Tea 
confeils pernicieux les fautes d'une 
jeuneffe fans eiipérienee» Ces heu- 
l-eufes difpofitions ne durèrent que 
trente jours; & la tyrannie de Cléan- 
dre fit ibuvent regretter l'adminiAra-^ 
tion de Perennis. 
Sidiiion. ' La pefte & la famine vinrent met-' 
ciiaûdîe! •'"^ '^' comble aux calamités de Ro- 
me ('^5')* Le premier de ces- maux 
pouvoit être imputé à ta fiiAe colère 
des dieux : on cnH s*appercevoir que 
le fec<Mid prerioit fa ibufce dans un 
monopole fouanu par les ridi£l&s> 
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de SEm/nn Romain. C». IV. 133 
& par Vautofité du MïniAre. On fc 
plaignit d'abord en fecret ^ enfin , le 
mécontentement public éclata dans 
une afTemblée du cirque. Le peuple 
quitta ies amufements favoris, pour 
goûter le plaifir plus délicieux de la 
vei^ance. Il courut eu foule yers 
un palais fitué dans un des fauxbourgs 
^e la ville , où l'Empereur s'étoitre* 
tiré. L'air retentit auffi-tôt de cla- 
meurs féditieufes. L'on demandoit à 
haute voix la tête de l'ennemi [Hiblîc. 
Çléaodre , quicofluufidoie les gardes 
Prétoriennas (L6),fitâ»tir on corps 
de cavalerie pour diffiper les mutins. 
La multitude prit la niite arec pré- 
cipitation du côté de la ville. Plu- 
£eurs perfonnes reAerent Air la pla-. 
ce; d'autres ea plue grand nombre 
furent mortellemeot bleffées. Lorf> 
que lei Prétoriens s'avancèrent dans 
Us Tues y les pierres 8c les dards que 
les habitants faifoient pleuvoir du 
haut de leurs maifons , les arrêtèrent. 
Les cohortes de la ville (^27) , jalou- 
ses depuis lor^-temps des prérogati- 
ves d'une troupe inlblente ,' embraf- 
^ent le parti du peuple. Le tumulte 
devint une aâion régulière ^ & fit 
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^34 Bifioire de la DieadOUt 
craindre un maâacre général. Enfin l 
les Prétoriens, forcés de céder au 
nombre , lâchèrent pied ; & les flots 
de la populace en fureur vinrent de 
nouveau fe brifer avec une violence 
redoublée contre les portes du palais. 
Commode , plongé dans la débauche , 
ignoroit feiu ' les périls qui le me- 
naçoient. C'éioit s'expofer à la mort,- 
que de lui annoncer de f^cheufes 
Nouvelles. Ce Prince auroit été vic- 
time d'une fatale fécurité fans le coU*' 
rage de deux femmes de fa Cour; 
Fadilla, fa foeur aînée, & Marcia, 
la plus chérie de (es concubines y fe 
hafarderentde paroître en fa préfence; 
Les cheveux épars Ôc baignées de lar- 
mes , elles fe jetterent à Tes pieds ; 
& animées par cette éloquence forte 
qu'infpire le dat^er, elles lui 'pei- 
gnirent vivement la fureur du peu- 
ple, les crimes du Mini Are, & To- 
rage prêt à l'écrafer fous les ruines 
de fon palais. L'Empereur effrayé fort 
tout>à-coup de l'ivreffe du plaifir , &t 
fait expofer la tête du Miniflre aux' 
r^ards avides de la multitude. Ce 
fpeâable fi déliré appaifa le tumulte. 
Le âls de Marc-Âurele pouvoit eQ<r 
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^ tEmpin Romain. Ch. IV. 13 y" 
core gagner le cœur & la confiance 
de fes fujefs (iS). 

Mais tout lentiment de vertu ScPiuiindiff»- 
dliumùûrë étoit éteint dans l'ame de J^*^^**" 
Commode. Tandis qu'il laifloîtainfi 
flotter les rênes de TEmpire entre 
les mains d'indignes favoris, il n'ef- 
timoit de la puiuance Ibuveraine dite 
la liberté de pouvoir ie livrer ^ns 
aucune retenue à toutes (es paUiohs. 
Il paflbit fa vie dans un f«rrâil rem* 
pli de trois cents femmes célèbres 
par leur beauté , d'un pareil nombre 
de jeunes garçons de tout rang' Se 
de tout ëtat. Lorfqu'it ne ' pouvoit 
réuffir par la voie de la féduâion, 
cet amant brutal avoit recours à la 
violence. Les anciens hiftoriens (29) 
n'ont point rougi de décrire avec une 
certaine étendue ces fcenes honteu- 
fes de proftitution , qui révoltent 
également la nature & la modeftiè ;- 
mais il feroit difficile de traduire 
leurs paflâges. La décence de nos 
langues modernes ne nous permet pas 
d'expofer des peintures lî fî délies. Com' 
mode employoit dans les f^us viles 
occupatioi» les moments qui n'étoient 
point confacrés à fa débauche. Via- 
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'^^6 Hifiiàn di la D^aienu , 
Son tgnoriB- fluencc d'un fiecle éclairé , & les ibins 
wiSm»! *'g^'3"*s de l'éducation n'avoientpu 
in^irer à cette ame groffiere le mom< 
dte goût pour les rcie.nces. Jufqu'a- 
lors aucun Empereur Romain nVoii 
paru lout'à-fait infen£ble aux plti- 
ùu d« l'ima^natioa. N^rpn lui-mê« 
me excelloit ou affeâoit d'eJtceller 
dans la mufique & dans la poéfie; 
#c nous ferions bien loin de le con« 
damnepi $ des études* qui m dé- 
voient êtue pour lui qu'vnaélaileinent 
agréable, ne f^ffect point devenues 
«ne affaire i«rieul« à fex yeux^ & 
l'objet le plus vif de fon ansbition. 
Mais Commode, dès fcs premières 
années , montra de l'averfion poue 
tous le« arts ; îl ne fe f^aifoît qu« 
dans les amufements i» la populace ; 
les jeux du cir^ie $c dQ Tamphi- 
tbéâtre, les cotnbais de gladiateurs 
4^ la chafle des bêtea faiivages. Marc- 
Aurele avoit placé au[H-ès de fon fils 
les maîtres les plus habiles dans tou- 
tes les parties des fciçnçes. Leurs Ifr< 
çons ipfpiroieqt le dégoût & étoieni 
à peine écoutées y tandis que les Mau- 
res & les ParttMS, qui enleignoieiit 
au jeune Prince à lancer le javelot 
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dtC Empire Romain, Ch,IW. ijj 
Bc à tirer de l'arc, trouvoient un 
élevé appliqué y Se qui bientôt égala 
ks plus habiles inftituteurs dans la 
juHefle du coup d'œil , & dans la 
dextérité de la main. 

De vils courtifans , dont la fortune chaffe en 
tenoit aux vices de leurs maîtres , ap- ^'" ''"^'" 
plaudiflbient à ces talents û peu di- 
gnes d'un Souverain. La voix periîde 
de la flatterie ne celToit de le com- 
parer aux pins grands hommes ds 
l'antiquité. C'étoit, difoit-on, par 
des exploits de cette nature , c'étoit 
par la défaite du Hon de Némée, & ^ 
par la mort du fanglier d*£rîman-* 
ihe , que l'Hercule des Grecs avoit 
mérite d'être mis au rang des Dieiucj 
& s'étoit acquis fur la terre une ré- 

ftutaMon immortelle. On oublioït ÙU' 
ement d'obferver, que dans Tenfan» 
ce des fociétés , les plus fiers ani- 
maux fouvent difputent à llomm^a 
pofftffion d'un pays inculte. Alora 
une guerre terminée heureufement 
contre ces cruels ennemis , eft l'en- 
treprife la plus digne d^m héros , Se 
la plus utile au genre humain. Lorf' 
que l^mpire Romain fe fut élevé fur 
bG débris de tant d'Etats déjà civit 
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Ij8 .H.fiolit de la Dicaitnct 
lifês y depuis long-temps des bêtes Ta- 
roHches fuyoient l'afpeâ de l'hom- 
me , & s'étoient retirées loin des 
^ranidés habitations; il falloit traver- 
ser des déferts pour les furprendre - 
dans leurs retraites ; & on les tranf- 
portoit enTuite à grands fraix dans 
la Capitale , où elles tomboient avec 
une pompe folemnetle' fous les coups 
d'ua Emp^'eur. De pareils exploits 
ne pouvoient que déshonorer le Prin* 
ce, & opprimer le peuple (jo)- Ces 
coniîdéraiions échappèrent à Com- 
mode. U failît avidement une reflem- 
Wance glorieufe , & s'appella lui-mê- 
me l'Hercule Romain. Ce nom pa- 
roît encore aujourd'hui fur quelques- 
unes de fes médailles (3 1). On voyoît 
auprès du trône., parmi les ^tres 
marques de la fouveraineté , ta maf- 
fue&la peau de. lion. Enfin, l^m- 
p^eur eut des flatues où il étoit re- 
préfenté dans l'attitude &. avec les 
attributs de ce Dieu , dont il s'etFoi;- 
çoit tous les jours , dans le cours de 
îês amufements féroces, d'imiter Ta- 
drefle .& le courage (31). 
Conifflode Enivré par ces louanges , qui étouf- 
ufiffe* d^ *ent tout fentiaient de pudeur, Corn-; 
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dit Empire Romain.Cn. IV. 159 
mode réfolut de donner au peuple ramphithéa-; 
Romain un fpeâacle, dont jufcru'a-"'* 
lors quelques favoris avoîcnt leuls 
été témoins dans Tenceinte du pa> 
lais. Au jour fixé , la flatterie , la 
crainte &i la curiofîté attirèrent à 
l'amphithéâtre une multitude innom* 
brable. D'abord on admira l'adrefle 
merveiUeufe du Prince. Qu'il vifôt 
au cœur ou à la tête de l'animal , le 
coup étoit également fur & mortel. 
Armé de flèches , dont la pointe Ce 
terminoit enforme decroiffant , Com- 
mode arrêtoît fouvent la courfe ra- 
-pîde de l'autruche (33)^ & coupoit 
en deux le long col de cet oifeau. 
Une panthère venoit d'être lâchée ; 
-déjà elle fe jettoit fur un criminel 
tremblant ; auffi-tôt le trait vole , la 
Jïête tombe , & l'homme échappe k 
la mort. Cent lions remplifTent à la 
'fois l'amphithéâtre ; cent dards par- 
ais de la main affurée de Commode, 
les percent à mefure qii'ils parcou.- 
renr l'arène. Ni la maHc énorme de 
.réiéphant, ni la peau impénétrable 
de riiinocéros ne peuvent garantir ces 
-animaux du coup fatal. L'Inde & l'E- 
thiopie aroieot fourni les anim&u); 
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a40 Hifioin Jt ia Dtcadotct 
les plus rares ; & de tous ceux qui 
parurent dans Tamphidiiâtre , plu- 
ûeurs n*étoient connus que par les 
ouvrages des peintres , & par fe> def* 
criptîons des naturalises (34). Dans 
tous ces jeux , on prenoit toutes les 
précautions imaginables » pour ne pas 
expofer la perlbnne de PHercule Ro* 
main à la rage de ces animaux , qui 
n'auroient eu aucun égard pour la di* 
^nité de l'Empereur, ni pour la ma* 
lefté du Dieu. (jj). 
lt joue le Mais le dernier de la populace ne 
iiateur. ^' P"* ^oir iàns indignatJoii , fon Sou- 
verain entrer en lice comme gladia- 
teur , & fe jlori^er d'une profeiEon 
déclarée infime à (\ juflè titre par 
les loix 6c pat les mœurs des Ro> 
mains (3^). Comnode chtri£t flia»- 
billement & les armes du Secuuar, 
dont le combat avec le Rttiain foi» 
jnoit une des fcenes les plus intéref- 
iantes dans les jeux fat^àns de l'am^ 
phithéâtre.Le^cjifAr étoit armé d'un 
caf^^ , -d'une épée & d'un bouclier. 
Son antagotaflenad tenoit d'une main 
un £let qui hti iervoit à envelopper 
fon.enâemi , & de l'autre un tridient 
pour le percer. S'il nanquoit I^ pre- 
mier 



c 3.1 iK 1:, Goot^k 



de t Empire Romain. C]ïrJ^-t4< 
mier coup , jl étoU forcé de iîùr âc 
d'éviter la poucAiite du Stcuttur^ ju^ 
qu'à ce qu'il fift d« nouveau piépai:^ 
à jetter foa lîlet (57). L'£n)p«reur 
coadïattk fifpt cem$ trente-cinq^ fois 
comme gladiateur. Onavoit foin d'inf- 
crire ces CKpIoits glorieux dans les 
fafte»de l'^npire -y&i. Cpmmpde, pour 
taetJx^ le comble à fon infamie ,, 
retira- des- fonds deAipés aux gladia- 
teurs, des gagef 4 exorjiitants, que le 
peuple RQfliiainâic fournis à de nour 
veauif iinpôts pour payer ces folles 
dépenfes ^}S). On iuppofera facile^ 
ment <|ue le maître du monde for- 
loit topjpuF^ vainqueur de ces fortes 
d« co!i)t»tk Dans l!ampbtthéâtre , fes 
viâoÎMS «'«toieflit pas toujioijrf fait- 
glantes; 'mais lorfqu'il exerçqit fon 
adrelTs oon^rç ]es:g|acliateur$t:fe$ in-, 
fortunés antagoniftes recevoiënt Cou- 
vent ufue bleimre mortelle de ta main 
du Prince ; & prêts à expirer , ils 
con^r«ie9^ 1«UM detniefS mD^U!n9 
àU fl«tW4e ix^y 
: ô^mmode dédaigna tuent^&lejfiflin Soninfanie 
.^'Hercule; celui 40 Pauhis, '^««««W™^'" 
célèbre, fut déformais le fenl qui 
fia^t^t foq areille< Il.ôit gravé fiv 
Tomt /, L 
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l^± ffi^îre de la DieaJence ■ 
des Aâtués coloflales , & répété avec 
des acclamations redoublées (40) par' 
un Sénat conftemé , & forcé d'applau- 
dir aux folles extravagances du Prince , 
(41^. CJaudiusPompeianus, cet époux 
vertueux de là coupable Lucilla , ofs 
feul fontenir la dignité de fon rang. 
Comme père, il permit à fes fils de 
confulter leur fiïreté en fe rendant à 
l'amphithéâtre ; comiqe Romain t il 
déclara igue fa vie étpit entre I« 
atajnsde l'Empereur;^ mais que pour 
lui il ne pou rroit' jamais le réfou^ 
dre à voir le fils de Marc-Aprele prof- 
tituer ainfi fa perfonne & h dignité. 
Malgré de fi nobles fentimentis , Pom* 
peiamis s'éprouva point la colère du 
■ftrran; il fut affez heumix pour con^ 
■ierver la vie avec hobnéor (41). ! 
Confpira-' Commode étoit parvêAb au der- 
*;|^ '^nier degré du vice & dé l'infemié. 
'Au milieu des acclamations d'une coiil- 
aviJie , il ne pouvoit fe diiHmuler à 
hii-ttême, qii'H diérîtoif te Mépris 
& la haine de fes fujets. Cette con- 
viâion, ï'eiivie qull porttt*t àlintte 
efpecede mérite, des allarnMs Aim 
fondées, l'habitude de répandre le 
fang , qu'il avoit sontnâee au mi- 
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it tEmpîrt Romain. Ch. IV. 14} 
Jieu de ks plâifirs journ^iers , tout 
irritoit foa caraâere féroce. L'hif* 
toire nous a laiffé une longue lifle 
de confuUires factifiés à fes foupçons. 
11 recherchoit avec ixn_ Toln particu- 
lier ceux qui étoient aflez malheu- 
reux pour avoir des relations» même 
éloignées , avec la famille des Anto- 
nins ; il n'épargna pas les Miniftres 
de Tes crimes & de fes plailirs (4^). 
Enfin , fa cruauté lui devint funeite. 
Il avoit verfë impunémentle fang des 
premiers citoyens de Rome ; il périt 
dès qu'il fe rendit redoutable à fes 
propres domeAiques. Marcia , fa fa- 
vorite , Ecleâus , chambellan du pa- 
lais 1 Si Létus, préfet du prétoire,' 
allarmés du fort de leurs compagnons 
Se de leurs prédéceffeurs., réfolurant 
de prévenir leur perte , qui fembloit 
inévitable ; ils trembloient fans celTe ' 
d'être les viâimes du caprice avett- 
^!e de l'Empereur , ou de l'indigna- 
tion fubite.dn peuple. 

Ûh iouc que Coiqaode revenoit Mon de 
de la cjiafle irèsjfetigjjjT, Marcia pro- ^n>jn«tie . 
'fiti de cette occafiç^i pour lui pré-Décembrè!* 
-fenter une coupe^ rejBplie de vin. Ce 
Prince votitut çnfuhe te livrer au fom* 
Lij 
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144 Hlfioîre dt ta Dicadtnct 
meîl; mais tandisqullétoh tourmenté 
par la violence du poîfbn , un jeune 
homme robuile , lutteur de profeŒon , 
entra dans fa chambre , & l'étrangla 
fans rëfiftancé. Le corps fiit porté t'e- 
cretëment hors du palais avant c|iié 
l'on eût eu le moindre foupçon dans 
la ville , ni même à la Cour , de la 
m<trt de rEmpereur. 

Tel fut le deftin du fils deMarc- 
Aurele ; & Ton vit combien il étoit 
facile de renverfer du trône un ty- 
ran abhotré , qui , par un abus indigne 
de fa pui0ànce , avoit opprimé pen- 
dant treize ans plufîeurs miltionK 
d'hommeâ, dont chacun en particu- 
lier avoit reçu de la nature une force 
lemblable & des talents égaïut à ceux 
du Prince (44). 
Pentaax Les ffléfures des confpirateurs fu- 
Em^ur' ï«it conduites avec le fahg froid & 
la célérité que demandoit la gran- 
deur de Tentreprife, Réfolus de pla- 
cer fur le trône un Empereur dont 
la conduite Ifs 'jttftifiât ' Se leul* per- 
, mîtde jouîffW'fruh'deléur crime', 
ils£rent choix tléPâ'tîhax, Sénateur 
confulaire, dont 'le'fliérite éclatant 
avoit fait oublier l'obfeiirité defa naïf* 
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fance, Sc l'avoit porté aux premières 
dignités de l'Etat. II avoit commandé 
fucceflivement là plupart des Provin- 
ces de l'Empire ; & par fou intégri- 
té , par fa prudence 8c par une pau- 
vreté honorable , il av6it obtenu dans 
tous Tes emplois , civils Se militaires, 
refïîme de fes concitoyens C4O* ^ 
étoit alors reAé feul des amis & des 
MiniAres de Marc-Aurele ; Se lorf- 
qii'on vint, réveiller au milieu fie la 
nuit, pour lui apprendre que te chaffl* 
bellan & le préfet du prétoire Tat- 
tendoient à fa.porte, il les reçut avec 
une fernie rélîgnxtion , 'Sc les pria 
d'exécuter ies ordres de leur inaitre. 
Quelle fut fafurprife, lorfqu'àu-lieii 
de la mort , ils lui offrirent la prer 
miere couronne du monde I Pertihax- ■ -~ 
refufa d'abord d'ajouter foi k leurs 
paroles: enfin, convaijicu que letyran 
n'exiftoit plus, il accepta l'Empire 
avec la lîncere répugnance d'iin hom- 
me digne de régner (46). 

Les moments etoient précieux. Lé* lieftrecon- 
tus conduiftt fon nouvel Empereur °j^jp^''|f 
au camp des prétoriens. Il répandit lori^naes. 
en même-temps dans la ville le bruit 
qu'une apoplexie avoit enlevé-iùbi- 
L iij 
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■ 146 ffifio'tTt dt ta Dieadtnee-^ 
tement Commode , 8c qtie déjà Iç ver- 
tueux Pertînax étoit monte, fur le 
trône. Les gardes apprirent avec plus 
d'étonnement que de foie, la mort 
fiifpeûe d'un Prince dont ils avôient 
ieiils éprouvé l'indulgence & les li- 
béralités : mais les circonAances pré- 
fentes y Fautorité du préfet & les cla- 
meurs du peuple , les détermiaerent 
à diffimuler leur mécontentement. Ils 
acceptèrent lès largefles promifes par 
ie nouvel Empereur , confentirent à 
lui jurer fidélité ; 6c tenant à leurs 
nains des branches de lauriers, ils 
je conduifirent avec acclamations 
dans raflemblée du Sénat , afin que 
raiitorité civile ratifiât le confente- 
mcnt des troupes. • - 
Et par le La nuit étoit déjà fort avancée : 
,9°":..^:Ie lendemain, qui fe trouvoit le pre- 
>i«. mier jour dé Pannée , le Sénat de- 

voit être convoqué de grand matin , 
pour aflifïer à une cérémonie igno- 
minieufe. En dépit de toutes les re- 
montrances , en dépit même des priè- 
res de quelques coiirtifans , qui con- 
fervoient encore de la prudence &c 
de l'honneur , Commode avoit ré- 
^lu de pafier là nuit dans une école 
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de ïiladiateurs , & de venir enfuiie- 
à la tête de cette vile troupe , re- 
vêtu des mêmes habits, prendre ppf- 
feffioD (lu cpniulat, Tout-à-coup , 
avant la pointe du jour , les Séna- 
teurs reçàvenl ordre de s'affemWtar 
dans le temple de la Concorde , oti 
ils doivent trouver les gardes & ra- 
tifier l'éleûion dVn nouvel Empe- 
reur. Ils refterent affis pendant quef- 
quç temps en fUence , ne pouvant 
croire un évéîKOiaïït qu'ils auroîent 
à peine o^ e(pérer:, & redoutant 
les artifices cruels de Commode : n)ais 
lorfqu'ilsArentaflurésdela mon du. 

3,rran, ifs fe livrèrent aux tranfporis 
e la joie la plus vive , Silaifferent 
en mâme-temps éclater toute leur in- 
dignalion. Pçrtinax repréfenta mo- 
deftement la; médiocrité de fa naif-' 
fance , & défigna plufieurs nobles Sé- 
nateurs plus dignes de monter fur le 
trône; mais obligé de céder aux vœux 
de ralTemblée & aux protellations 
les -plus fînceres d'uçp. fidélité invio- 
lable , il reçut tous les titres atta- 
chés à la pbiffaaee impériale. 

La mémoire de Commode fut dé- J« J^^^ 
vouée à un opprobre éternel : les de décuréc 

L iv ■ inûme. 
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I4S Itijhirc et U Dicàdtrut 
VOfites du tcAipt« fctentiflcùeiit 4a 
noms de t^ran , de gladiateur , d'eR- 
nemi public. Oti ordonne nimultuai- 
reftient que les dignités du deraier 
Empereur fuffrtt donullées , fes thres 
effacés des lAonuinents {ttiblks , fes 
flatuef renveHees , & que hn corps 
fût traîné avec iiti crochet dans la 
ialle des gladîMeUrs , pour aflbuvir , 
par ce fpeâfldei la Aifeur du^u- 
ple : 1«5 Sériateurs voOloiéAf s&ètÊte 
ievir contre dés ftrvfl^tttrs zéM* « qui 
avoient déjà prétendu ^étêh^ à la 
jaîtiCt du Sénat les reâ«fitfc teur itnî- 
tre. Maib PnrttnaK fit tendra ml fils 
de Marc-Aorel» du lUtniieufB qu'il 
ne pouvoit Tefbfer sa ibnvenir des 
vcrtitt4u tM^t^tntKiitMrmésâefoA 
prHÂîel fttmAfcuf Cliliilitid Pftffl-' 
pnamij. Ce cHi^«ft fCfefeiaâbt» ^ ^■' 
pfofaM Hi fôtt «if«el in 4oii beau* 
£rere, g^ifT^it «ncore |rfM fur les 
criffiésqtii te I^ avoient atUré (47). 
TuriHiâioti ' Ces efbfTs d^fihe fèg«-b^iflanT9 
îfsaie du «- j.ç^„g jçj taânêjf tfttW impiteur , âu- 
les Empe- quel le Sénat ,-qari^u^,ttèuH9 a«« 
"*"** paravant, arttit ptoftitué l'ertcenila' 
plus ril , décèÏMèfit OA éfpfit de Ven- 
geance plus cohfofnte à la jtiAice qu'à 
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de CEmpirt Romain, Ch, IV, Z49 
la générolité. La légitimité de fes dé- 
crets étoit fondée fur les principe;; 
de la conAitution impériale. De tout; 
temps, les Sénateurs Romains avoi'ent 
eu le droit inconteftable de cenfu^ 
rer, de dépofèr ou de punir de mort 
le premier MagiArat de la républi- 
que, lorrqu'il avoit abufé de fon au- 
torité (48) : mais cette aflemblée. n*a- 
voit de force contre un tyrap,, qu'if-, 
près fa chute; c'étoit alors feujement 
Qu'elle lui iniligeoit des peines, do.nt ' 

1 arme redoutable du deipbtifme mi- 
litaire l'avoit mis à l'abrî pendant fon 

Perlinax trouva un moyen bien Vertus de 
plus noble de condamner la mémoi- ^""'™'* 
te de Ton prédécefTeur : il £t briller 
fes propres vertus auprès des yices 
de Commode. Le jour même de. fon 
avènement, il abandonna fa fortune 
particulière à Ton fils & à fa femme » 

fiour leur ôter tout prétexte de ÙA- 
iciter de^ faveurs aux dépens de l'E- 
tat. L'époufe de L'EmpereQr n'eut 
jamais le titre d'Auguita; & I^erti- 
nax craignit de corrompre la jeunefie. 
de Ton fils , en l'élevant à la' dignité 
deCéfar : il lui donna uiie éducation 
L V 
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1 jo ' Hîjîoîrt de là Décadtnu 
iimple à la fois & févere, qui , fans 
]ui lailTer appercevoîr l'éclat du trô- 
ne, pouvoir le rendre un jour plus 
digne d'y monter. C'eft ainfi que .ce 
Prince favoit diftinguer les devoirs 
d'un père & ceux d'un Souverain. 
En public fa conduite étoît grave., & 
en même-temps affable. Lorfqu'il n'ér 
toit que fimple particulier , il avoit 
étudie le véritable caraûere des Sé- 
nateurs ; les plus vertueux appro- 
cberent feuls de fa personne lor/qu'il 
fut fur le trône : il vîvoit avec eux 
fans orgueil & fans jaloufie; il les 
confidéroit comme des amis & des 
compagnons , dont il avoit partagée 
les dangers pendant la vie du tyran , 
& avec lefquels il deGroit jouir des 
douceurs dun temps plus fortuné. 
Souvent il les invitoît à venir goû- 
ter , dans l'intérieur de fon palais , 
des plaiJîrs fans fafle, do.nt.la.£m^ 
plicité paroifToit ridicule à ceux qui 
ragrettoient le luxe effréné de Com- 
mode (49).. 
n entre- Pertinax ^çcaipa des moyens de 
^^i^Iguérir , autant qu'il lui feroit poffi- 
lat, ble , les bleffures profondes faites à 

l'Etat fous le dernier règne : entrer 
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prile digne d'un grand Rritice , mais^ 
fort dangereufe. Les viâimes iano<. 
centes, qui refpiroient encore, fu*. 
rent rappetlées de leur exil , délU 
vrées des hojreurs de la. prifon , & 
remifes en polTeflîon de leurs biens 
& de leurs dignités. l<otn d'être af- 
fouvie par la mort de fes ennemis., 
la cruauté de Commode s'étendolt 
iufques dans le R>aibeau. Piufieurs 
Sénateurs malTacrés par it% ordres, 
o'avoient point eu les honneurs dç 
la fépulture. Leurs cendres furent dé- 
pofées avec celles de leurs ancêtres: 
on juftiBa leur mémoire ; £c l'on n'é- 
pargna rien pour dédommager leurs 
familles jui nées j^, plongées dans l'af- 
fliâion. La conwlatîon la plus douce; 
à leurs yeux , étoit le fupplice des 
délateurs , ces ennemis dangereux de 
la vertu , du JSouverain & de la pa- 
trie : cependant même dans la pour- 
fuite de ces affaffins armés du glaive 
de la lot, Peninax ufa d'une cîrcoor- 
peâion qui donnait tout à l'équité, 
& ne laiffoit rien à la vengeance ni 
aux préjugés du peuple. 

Les finances, de l'État exigeoîent Sm régie- 
nne attention particulière. Quoiqiç *"*"*• 
L vi 
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l'on eût é^iié toutts I^ relToturces de 
l'mjaAtc«& de Texa^wi [>our'^àiré 
entrer I^ biens des fujets dans los 
CDfires-du Prince y l'avidÂé infatia- 
He de C&iiitAoàt n'avoit pu fuffiré à 
fort exttavajgdnte. A ia mort il ne fe 
trouva dans le trâbr que cent qtiâ- 
ftÇ'vingt mille livtes , fomme bien 
modique (^o) ptftir fournir aux d^- 
penfes ordinawêts 'du gou9«i«ement,- 
& pour remplit tes obligations ooo- 
(raflées pat- Je -nouvel Empereur , qui 
avoit promis aux prétoriens des lar* 
geiTes conïidérabks. Cependant, mal' 
gr^ Ton embarras, Peninas eut la 
lënérofiré de remettre au peuple les 
impôts onéreux , créés par fon pré- 
(léceilèur , & de caffer foutes les dp. 
mandes injuftes destvélbriersd&'l'Em* 
pire: Il déclara d»i» uti' décret du 
Sénat,» qu'il aim&itfflfeiJx geuver- 
M neraTecéquitétinerépubKquepra- 
W'vre, que d^cifuéfir d» richeffes 
M p«F des v~oi<eti tytWini^cB ". 

PèrfUadé'qtie lesr'-vérit4âes-'&-t«' 
{ilus ^oRâlfources dt^PopuIence io*a' 
l'économie & rinduflri&, il <è trou- 
va bientôt en étrft , par ces fages 
jnoyet»,-de fatî^aire aboAdamoMi»' 
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MX bel%>in5 publicsT La dépenfe du 
palais fnt d'abord réduite de moitié : 
l'Ënipercur' mépHibit tous les objets 
de bixe ; .il fit vendre publiquement 
(5 1 ) le vaifleUe d'or 8e d'argent , des 
chars- d'une conftruûi<)n ûngulier^ , 
des halHtsI»^és, des étoffes de foie, . 
ic un très-grand nombre de beaux 
efclaves de l'un Se l'autre lexe.; il 
en excepta feulement , par uq mc 
tif d'humanité hhtx recoaimandable , 
ceux qui , nés libres , ayt^eot été ar- 
rachés d'entre les bras de leurs pa- 
rents ^orés. . 

Tandis qu'il obligeoit les indignes 
favoris du tyranà Teilkuer une partie 
de leurs biens, acquispar des voies 
tUégitimes , il iatisfaifoit les venda- 
bles créanciers de l'Etat , & payoit 
les arrérages accumulés des. fommes 
accordées aux citoyens qui avoient 
rendu d^ fervices à leur patrie. II 
rétablit la Uberté du commerce; en- 
fin t il céda toutes les terres, incuhe^ 
de l'Italie & des Provinces à ceui(. 
qui voudroient les défricher , & il 
les exempta «a même-temps de^ttMite 
imp<^tion pendant dix ans (fz)* 
' Une Conduite fi^sgeâffuroit à Per- Si popuia. 
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1^4 JRftoin de la DicaJenu 
tinax larécomperife la plus noble pour 
un Souverain, Tamour & Teftime 
de fon peuple. Ceux qui n'avaient 
point perdu le foUvenir des venuS' 
de Marc-AureIe,contemploientavec ■ 

Îilaifir, dans leur nouvel Empereur; 
es traits de ce brillant modèle : ils' 
efpéroient pouvoir jouir long-temps 
de llieureufe influence de fon ad- 
minifiration. 

Trop de zele à réformer les abus 
d*i)n Etat corrompu , devint fatal à- 
Pertinax & à l'Empire : l'âge & l'ex- 
périence auroient dû lui infpirer plus 
de ménagement. Son imprudence oon- 
na des armes à une foule d'hommes 
perdus & avilis , qui trouvoient leur 
intérêt particulier dans les défordres 
publics, &-<]uipré£éroteiit ta faveur 
d'un tyran à l'eqtùté inexorable de 
la loi (53). 
Miconten- Au milieu de la joïe univerfelle, 
prTffîrifKtf* '^ contenance fombre & ftrouche des 
prétoriens laiflbit appercevoir leurs 
difpoGtions intérieures. Us ne s'étaient 
foumIsàPertinaxqa'avecrépugnance; 
& redoutant la févérité de l'ancienne 
difcipline que ce Prince fe di^fo^t 
à rétablir, ils regVettoient ÏA hcence - 
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du dernier règne. Ces tnécontente- 
meiits étoient fomentés en fecret t>3r 
Létus , Préfet du prétoire i qui s'ap- 
perçut trop tard que l'Empereur con- 
lentoit. à récompenf^r les fervices 
d'un fujetj mais qu'il ne vouloît point 
être gouverné par un favori. Le troi- 
fieme jour du règne de Pertinax, les 
prétoriens fe faifirent d'un Sénateur, 
dans l'intention de le mener à' leur 
camp & de le revêtir de la pour- 
pre. Loin d'être éblouie à la vue de 
ces honneurs dangereux , la viâime 
tremblante s'échappe des mains des 
foidats, & vient fe réfugier aux pieds 
de l'Empereur. 

Quelque temps après, Sofius Fal- JCoo^ira 
co, l'un des Confuls de l'anné'e, feJJu" ***^' 
laifla entraîner par l'ambition: jeune, 
forti d'une famille ancienne & opu- 
lente. Se. déjà connu par fon aib 
dace (54)1 il profita de l'abfence de 
Pertinax pour tramer une confpira* 
tion , que détruifirent tout-à-coup te 
retour précipité du Prince & la fer- 
meté-dé fa conduite. Falco alloii être 
condamné comme un ennemi public : 
il fiit fauve pat les inftances réité- 
rées & fuiceresde l'Empereur, qui» 
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%f6 Hîfioin de la Dicadtnet 
mzl^é rinTulte faite à (a perlbnne-; 
conjura le Sénat de ne pas permet- 
tre que le fang même d'un Sénateur 
coupable , fouillât la pureté de fon 
règne. 
Meurtre de Le peu de fuccès de ces diverfes 
lel" p"tJ!' «itrciM'i'es ne fervit qu'à enflammei' 
rient. Ja rage des prétoriens. Le vingt-huit 

iS^Mart'' ^^"» quatre-vingt fiic jours feule- 
ment «près la mort de Commode, 
tine féaititw générale éclata dans le 
camp , malgré les repréfentations des 
Officiers , qui manquoient d.e pou- 
voir ou de volonté pour appailer le 
tumulte.' 

Deux ou trois cents foldats des 
plus déterminés, les armes à la main 
2c la fureur peinte dans leurs regards , 
marchèrent fur le midi vers le pa* 
lais impérial. Les portes furent agiTi- 
tât ouvertes par ceux de leurs cama- 
rades qui montoieni la eardç , & par 
les domeiliques attachés it l^cieane. 
cour, c^i avoient déjà confpiré en. 
fecret contre la vie d'un Empereur. 
trop vertueux. A la nouvelle de ]eur 
approche, Pertinax dédaignant de fe 
cacher ou de recourir à la fuite, s'a- 
vance au-devant des conjurés. Il leur 
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rawdle- fa propre iniioceoce & la. 
fainteté de leurs ferments. Ces pa- 
roles , l'afpeâ vénérable du $,ouvé- 
rain & fa noble fermeté , en ùnpo- 
fent au* féditieur. Us fr repréien- 
teni toute l'harrtuf de leur forfait , 
& relient pendant quelque temps en 
filence. Enfin , le défefpoîr du par- 
don rallume leur fureur. Un barba- 
re , né dans le [Jays de Tongres (5 j) , 
porte le premier ctoup à Pertinat, 
qui tombé couvert de blëffures mor- 
telles :Ta têtg èft à l'inflant cpupce 
& portée en triomphé au bout d'une 
lanfce jufqu'àu catnp dès prétoriei», 
à la vue d'un peuple affligé & reSi- 
I^i d'indignation. Les Romains « pé- 
nétra de la perte de cet excellent 
Prince , regrettoient fur-tout le bon- 
heiif pàDaÊer d'un règne , dbht ie 
fouvenir lievoiè encore augmenter lé 
poids des malheurs qui alloient bien- 
tôt fondre fur la nation (56). 
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Notes du quatrième Chapitn, 

i) V o T E z le^ reprocEiM d'Aridiu» , 
l^affius, ITtfi. Angu^. f». 45. Ce foi», U 
efi v»i , le} difcours d'un rebelle ; mais 
là faAion exagère plutôt qu'elle n'înreni-.\ 
' (1) » Faupna.m fatls confiât apuJ caye- 
3t tdm , coniuumes fibi 6f UMitUat & gla- 
» diatorias tU^iffi "• Hifl- jti^ufl. p. 30. 
Lampride explique l'efpecede roetiie dont 
Fauftine faifoîl choix, & les conditions 
qu'elle exteeoit. IJi/l. Aug. p. loz. 

O) Hijf.Aug.p. 34. 
' (4) Rifitàons, /.t. * 

(^) Dion,/, LXXl,». iiçf i /ïifi. Aug. 
p, 33 ; Commt'ntalrt de Spankeim'jur Us 
Céfart.p. 389. La déiScation dç Fauftine 
eft le (eul défaut que le fatyrique Julien 
ait pu découvrit dan* le careâere accompli 
de Marc-Aurele. 

(6) Coifiinode fut le premier porphyro- 
geneu (né depuis l'av^nemenr de fon père 
au trdne). Par un raffinement de flatterie, 
Im médaillei Egyptiennei datent des années 
de fa vie , comme fi elles n'étotent p» 
différentes de celles de fon règne : Tille- 
mont, mil. des Empereurs, t. 11, p. 7ft, 

f 7) Hijl. AugmJ. p. 46. 

(S) Dion , /. £xxit , />. 1103. 

(9) Selon Tertullien ÇApolog. e. af )> 
îl mourut à Sirmïum ; mais la fituation de 
.Vienne, Vindobona, oii les deux Viflor 
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Nous du Chapitre IK 1^9 
(lacent fa mort, s'accotcknt mieux avec 
ici opérations 'de la guerre contre le! 
Qiiadet fit les Marcomans. 
' (lo) Hérodien, Li, p. iz. 

- (Il) Hérodien,- i. 1, p. 16. 

(i3j Cette joie imiverielle cft bien dé- 
crite par M. Watuni-Ç^apiès les médaillet 
& Ut- Hiflorieas), Hift. de Rom , /». 191 , 
195. 

- ^i])Maiiiliin,$ecretûre particulier d'A- 
vidius Caffiui, fut décourert aprif avoir 
été caché plufieun années. L'Empereur dif- 
fipa noblement l'inquiétude publique en 
refiif^t de le voir, & en biûiant fet' pa- 
piers iaa* les ouvrir, Oion , /. LXXii » 
». 1209. 

(14) Voyes Ma&i, dt^ Amphiiktatrit 



(14) 1 



(15) Dion , /, Lxxii , r. i3o; ; 'Héro- 
dien ,Lt,p.j6; Hifi. Jus. p. 46, 

- (16) Cafâubon a raflemblé , dans une 
note fut YJiifioire Augu0* , beaucoup de 
paiticularités concemuit ces illnflres frères. 
yoyti. fon fkvant CviHpitntiiire , p. 96. 

: (.17) Dion,/. ixx.ii,p. Il 10; Héro- 
dû» , /. t , ^. ai ; Hiji. Aug. p. 48 \ Dion 
dojBne i Péiennis un caraâere moins odieux 
que ne le font les autres Hiftoriens. Sa 
modération eft prefqiie un gage de fa vé- 
laeité. . '■ 

- (iS) Durant la féconde guerre Puni- 
que, les Romains appottereot de l'Afîele 
culte de la mère des Dieux. Sa fête, Me* 
gaUfia , conunençoit le 4 d'Avril, & du- 
roit lue joun : le* tues étoient remplies 
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iitio tfctes du Chaptut-lV, 
de foIlM pTOceflions ; les fpe£latetirt fc 
lendoient en foule aux théâtr» ; & l'on 
admettoit aux table» publiques toutes for- 
tes de convives. L'ordiï & la police ftoient 
fufpendus , fi( le plailîr derenoit la feule 
dCciKMtiotl féiieufe de toute la ville. Voyez 
Ovide, dtFa^Sf l, iy, 189, &c. 

(19) Hérooien , A 1 , /). aj , 18.' 

(io) Ciceron , fto Fiasco , e. vj. 

(ti) Uûê de Cet prohiotions fi difpen- 
dieufes donna lieu Ji un bOa mot : on dî- 
ioit qu« Julitts Solm <ioit eséiU dans le 
Sina.t. 

(âa) Dion Caflîus (/. jtxxii, p. iiij) 
dbrerve qu'aucun affranchi n'àvoit encore 

ÏolTédé autant de richelTes que Cliah^re, 
a foniAft de Patlas fë môntoît cêpéhdant 
â plus de cinquante-fix millions , ttr mil- 
Uù, fi. S. ' 

(13) Dion, f. LXïu, p. laij ; Hiro- 
dien , t I , p. 29 ; H'^. Aàp p. 53 : ces 
fcàins étoientilméi pr^ dé la porte Cap&iè; 
.Voyez Nàrdini; Roma aàtiea , p. 79. 

(34;) Hiff. Aùg. f. 48. 

(lï) Hérodién, /. i , ;». 38; Djçii, {. 
ixxii , f. iiif : celui>ci prétend qiie peii' 
dant long -temps il niourùi par )our, â 
Rome , deux mille pèrfôrmis. 

(36) » tmuque pntmim tris prafi^i pra- 
» torio ftttrt : irtttr quos libtrtinus . Quel- 

Sues reites dé niodeHie empdcliérent Ctéan- 
re de prendre le titre ^e Préfet du pté' 
toiie , tandis qu'il en avoit toute l'autorité. 
Les autres affranchis étant appelles ielofi 
leurs différentes fonâions, â rati^nitus , ai 
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Notes du Chapitre IV. ï6l 
tp'iftatîs; Cléandre fe qualiBoit à pupone^ 
fODime chaîné- de défendre la perfenne de 
foii mùirc. Saumaife St Cafaubop ont. £iik 
det Commenialivs ttès-Taguet fur ce pat 

- (17) Oi T»c irhiMir fê^t rrfKttSrcu, 
Hérodien , /. i , ^. j i. On ne fait Ç\ cet 
Auteur veut parler de rinfanterio préto- 
rienne tui Ait cohortes de la ville, com- 
pofées de &z mille hommes , mais dont 
le rang & la difcipline ne lépondoient pas 
i leur nombre. Ni M. de Tillemont , nî 
Woiion, q'oiit voulu décider cette quef- 
lion. 

(3.8) EXon, /. Lxxii, p. m; ; Hir»; 
dien , A I , p. ja ; Hift. Jug. p. 48. 

(19) Voyez Hijl. Aug. p. 47. 

(lOjXetrwnsd'Afrioue.lorrqu'ilsitoient 
predës par la faim , intefloient avec impit- 
niti les vtllaees ouverts & Ici campagnes 
cultivées, des onintauz étoïent réfervéi 
pour les p!aiflfs de l'Empereur & de là 
capitale; & le malhenreux payfMi qui e« 
tuoit un-, même pour fa défenfe , étoif 
iïvéremeBt puni. Cette loi cruelle fin adoif - 
cie par Honorini , 6c anntiHée par ïuftinierf. 
Cad. Thiod. tovu y, p.. 9a, <• Comment. 
Gothofrei. 

'CS') Spanheim, it luanifinat , Dtffirt. 
XII, t.ii,f. 493. 

(32) D'tpa,l.LJiXii,p.iii6.i^. jiug. 
F- 49- ^ 

(33) Le col d'autruche «ft long de troit 
pieds , & compofé ^t dix-iept veTt.ebie), 
Voyet M, de Buffoo* Bifi' M. 
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i6» Notes du Chapitre IV. 
, (34^ Commode tua uoe eiraSi;. (KoDi 
/. lxzu, f. 1211}. Cet animal fingulier. 
Je pins grand, le plni doux, & le moùa 
utile des (juadrupe^es , M fe trouve que 
dam l'intérieur de l'Afrique. On n'en avoir 
jioint encore vu en Europe depuii la re- 
nailTance dei leitrçf ; & M. de Baffon, en 
^nnant la defcripiion de la gîrafie (JH^. ruu. 
tom. xiii), n'avoit point oCê la &ire deffi- 
riKr; mais il vient d'en donner la figure 
Ciom. m du Supplimeia de tHifl. nd/.)> 
d'après un deffin qui lui z été envoyé 
du Cap de Bonne- Efpérance ; & M. Al- 
lamand , ProfelTeur d'Hiftoire naturelle à 
Xe^de, a placé dans le cabinet de l'Uni- 
verfité de cette ville la peau bounée d'une 
jeune giraffe. 

(]f) Hérodien, l. i ,p, )7; Hifi..Aug. 
p. ÎO. 

, (}6) Les Princes Iâges& vertueux défen* 
dirent aux Sénateurs & aux Chevaliers d'em- 
brafièr cette iudigne profellion •, fous peine 
.4'infaQ)ie, ou , ce qui leur fembloit encore 
plus redoutable, fous peine d'exil. Les ty- 
Jtans au contraire employèrent , pour les déf- 
honorer, dea menace* & des récompenfes. 
Néron fit paroitre une fois fur l'arène qua- 
rante Sénateur* & foixante Chevaliers. /une 
%ÀpSK,fauir/udia, l. U,c. 2; !1 a-heurenfe- 
ment corrigé im pailage de Suétone in Nt- 

(37) JuAe Upfe,i. ii,£. 7,8; Juvenal., 
idana la huitième Satyre, donne utw defcrip- 
iion pittoret^ue de ce combat. 

(38) Hip. Attg. p. s©; Djon. /. lxxii , 
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^otts du Chapitre IK i6% 
f. t'iio. L'Enpereur reçut pour chaque (<M 
itcïti, H. -S. environ ceat i^uatrj -vingn 
mille liyres. 

- (39) Viâor rappone que Commode ne 
donnoît \ fei entagooiftes qn'uoe lame de 
jilonib , recloutant felon toutes les apparen- 
ces, les f*aitei de leur défefpoir. 

- (40) Les Sénateur* furent oblieis de répé> 
ter fîx cents vingt-fix fois » PtaSm^ pranitr. 
dtsftcutturSf 6v. 

(41) Dion., /. LXZii, p. t»i ; il parle 
lie fa propre Itaffefle ^ & du danger qu'il 
courut, 

(41) LTnirépide Pompeîanns nfa cepen- 
dant de qudque prudence, &ilpafiâ la plat 
etande partie de fon temps à U campagne , 
donna pour motif de ù retraite, (on âge. 
«rancé 6c la foibleffe de fes yeur. » Je ne 
» l'ai jamais ru dans le Sjnat, dit Dion, 
M excepté pendant le peu de temps otie 
D re^a Pertinax ". ToiKes fes infirmités oif- 
f arutent alors Subitement, & elles revinrent 
foudaln, dès que cet excellent Prince eût 
-été mafiacré. Dion, /. lxxiii, p. 1117. 

(43) Les Préfets étoient changés tous les 
jours, & mfme pt^a'k toute heure. Le 
caprice de Commode devint fouvent fatal i 
faux des officiers de £1 matfon qu'il chériiloit 
le pliit..Bift. Attguli. p. 4Ô, 51. 
' (144) Dion. i. I.XZII, p. \%zi.; Héro- 
<lîen, i. i,p;4î; ^'fi- ■^^•P- S>- 

(4ï) Pertinax étolt fils d un charpentier; 
il naquit i Alba-Pompcia dans le Piémonr. 
L'ordre de fes emplois , qae Capitolin nous 
a Gonfervé, mente biw d'être rapporté; 
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164 ^otes du ChapUri ÎK 
II nouf donaen une idée dei moeurs fit dç 
Ja forme du. gouvernement don» c& Ikcle. 
1. Pertinax fut Centurion. H. Préfet d'une 
cohorte fin Syriç & en Bretagne. lU. Il 
vbtînt un escadron de cavatetie dans-la Moc- 
ite. IV, H fat CommiiTatTe pour lei ^a* 
TÎfions fur la voie Emillïenne. V, 11 cota» 
manda la âoite du Rhin. VI. Il fut int«n> 
dont delà Dacie, avec d^ appointemenn 
d'environ trente - fix mille livra* par an. 
VH. Il commanda Ici réiérani d'nne lé- 

fion. ViU. U obtînt le rang à% Si^nateuiw 
X. De Préteur, X. Il y joignit le commait' 
dément de la première légion dans |a Rhé< 
tje âc le Noriàue. XI. U ait Confnl :re^ 
l'année 17^. mI, Il accompagna Marc-Au- 
rete en Orient. XUI. H commanda une ar- 
mée fur le Danube. XIV. Il lut Légac con- 
Ailaire de Mœfle. XV. De ]a Dure. XVI. 
De Syrie. XVIi. De Bretagne, XyiiL U 
fut chargé dei pTovirioti& puUkiuet à Etome. 
XiX. Il fut Pro«m&ild'Mri(ine. XX. Pr^ 
fet de la cité. Hétodien (A 1,^ 48)>read 
juftice à ton défîméceOemcAt^ maîi Cxfir 
tolin , qui raf&mbltnl toui les bruits po- 
pulaîreB , l'accufé d'aroir amaflifc une grandf 
fortune en fe laiflant conoa^rs.' 

(46) Selon ia\im(dans Ut aftfs},'^ 
fot complice.'de U mpu, de Commode. 
- (47)' Caplioiitv nous donne leiparticula' 
rites d& cett« féance , dasi ^iiellé\vi Si*- 
nateur propofa un décret qui fot téf^épar 
les autres avec des acclamarioni tedônbUei. 
Hiji. Aag. p. sz. 
C4S,) Le Sénat CMdamiu Néron à Stic 
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tfoies du Chapitre IV. x6<^ 
mis à mort , more majorum , Suétone, 
c. 49. 

(49] IKon , /. LXXiil,;r. 1223 , parle 
de ces diverciiTements comme un Sénateur 
qui avoit foupé avec le Prince^ & Capîiotin 
(lilfl. Aag. p. ^8 ), comme un efclaye 
qiti avoit reçu fe$ infbrmaiioai d'un valec 
de ciûfine. 

Cjo) Deciei, H. S. Percinax laifla, pat 
tine fage économie, à fes fuccefTeurs, un 
tréfor de victet fepties millUs , H, S. en- 
viron cinq cents millions ; Dion , /. lxxiii , 
/». iiji. - - . . 

(fi} Outre le deOéln de convertir en 
argent ces ornements inutiles, Pertinax, 
(^ félon Dion, iLXXui, p. 1219), fut en- 
core guidé par deux motifs fecret». Il vou- 
loii 
mod 
ceui 

plul 
Pen 
pOD: 

71te«LiTe, 11, 3. 

(f 4) Si l'on peut ajouter foi au récit de 
Capitolîn, Falco fe conduiiît envers Peni- 
nax avec la dernière indécstice le jour da 
fon avènement. Le fage Empereur l'avertit 
feulement de fa jeunefTe &. de fon inexpé- 
rience, fiip, Aug. p. j t. 

(S5) Aujourd'hui l'Evéché de Liège. Ce 
foldat appartenoit probablement à la com- 
pagnie desgatdes ï Cheral fisuvet, t^u'cq 
Tome U M 
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t66 Nous du Chapitre IV, 

nr la plupart dans le Duché de 
& dans les environs, qui étoient 
par leur valeur, & par la har- 
;c laquelle , inontés fur leurs che- 
traverfotent les fleuves 1«s plus 
M plus rapides. Tacite , Hi^. iv , 
, i. LV , p. 797; Jalle Liple , dt 
. magnitudtnt Romaaa ^ t, 1 , c. 4. 

C;6) Dion, /. LXXiii, p. 1132; Héro- 
dieti, /. Il , p. 60; Hi^. Au^ p. ï8; Vic- 
tor, in epuom> & in Cafaritui ^ Sjuiope t 

yiu, 16. 
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CHAPITRE V. 

Les Prétorïtns vendtnt publiqutmtrU. 
CEmpire à Dîdius Julien. Clodius 
Alhinus en Bretagne , Ptfcennîus 
Higer ea Syrie, & Septime Sivert 
tn Pannoniefft déclarent contre les 
meurtriers et Ptninax. Guerres civi' 
les & viSoires de Sévère fur fes trois 
rivaux. Nouvelles maximes du gour. 
veraement, 

■l-j'iNFLUENCE de \z puiflancc Proponion 
militaire eft beaucoup plus marquée ^* ^li/jUJÔ 
dans une monarchie étendue que dans avec lapopu- 
iine petite fociëté. Les plus habi!es'|j|°" <*"■' 
politiques ont calculé le nombre de 
bras^ que l'on peut employer au fer- 
vice des armes, ^elon eux , un Etat 
' feroit bientôt épuîfé , s'il laifloït ainû 
dans roilîveté plus de la Centième par* 
tie des fujets qui le compofent. En 
général, cette proportion eft unifor- 
me; mais les effets qui en réfultent 
varient felon les différents degrés de 
force réelle que renferment les prin- 
M ij 



i68 Hifloïn dt la Dieadence 
cipes d'un gouvernement. Les avan- 
tages de la difcipline & d'une taât- 
que éclairée font perdus , û les fol- 
dats ne forment point tin feul corps, 
û ce corps n'efl pas animé par une 
tfeule ame. Il eft Tur-tout eflentiel 
de déterminer leur nombre. Ce n'efl 
point avec une petite troupe que l'on 
peut tirerparti d'une femblable union : 
•dans une afniée trop confidér^ble , 
lliai^onie, néceflaire pour les gran- 
-des entreprifes, ne fauroit /ubfiiîer: 

'l'extrême délieatefle des reflbrts ne 
contribue pas moins que leur pefan- 
teur excemve , à détruire la piiifTance 
de la madiine. Une feule réSexion 
fuffit pour démontrer la vérité de 
cette remarque. En vain la nature, 
l'art & l'expérience donneroient à 
un homme une force extraordi- 
naire, dés armes exceUentesâc une 
adrelTe merveilleufe , malgré fa fu- 
périorité, il ne fera jamais en état 

■ de tenir perpétuellement dans ta fou- 
mîilion une centaine de fes fembta- 

-bles. Le tyran d'une feule ville ou 

: d'un domaine borné , s'appercevfa 
bientôt que cent foldats armés font 
tme.bfen foible défenfe contre dix 
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Je tEmp'in Romain. Ch. V. 169 
inflie payfans ou citoyens : mais cent 
mille hommes de troupes réglées & 
bien difciplinées, commanderont avec 
on pouvoir defpotique dix millions 
de fujets; & un corps de dix ou 
quinze mille gardes imprimera la ter* 
r'eur à la populace la plus nombreufe 
d'une capitale immenfe. 

Tel ctoit à peine le nombre de Garde»Pt4- 
ces gardes Prétoriennes (i), dont J^J'/''^^^'^^ 
l'extrême licence ftit une des prin-tion. 
cipales caufes & le premier fymp. 
tome de la décadence de l'Empire. 
Leur inftitution remontoir à l'Em- 
pereur Augufte. Ce tyran habile, 
perfuadé que les loix pouvoient co- 
lorer une autorité ufiirpée , mais mie 
les armes feules la foutiendroient 
avoit formé par degrés un corps re- 
doutable de gardes prêtes à défendre 
fa perfonne , à en impofer au Sé- 
nat, & à prévenir ou étouffer les 
premiers mouvements d'une rébel- 
lion. II leur accorda une double paye 
&des prérogatives fupérieures à cel- 
les des autres troupes. Comme leur 
afpeél formidable pouvoit à la fois 
allarmer& irriter le peuple Romain, 
ce Prince n'en laiffa que trois cohor- 
M ii) 
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17^ Wiftoire dt la Dkadtnu 
tes dans la capitale; les autres étoient 
dirperfées (i) en Italie dans les vil* 
les voifines. Mais- après cinquante ans 
de paix & de iervilude , Tibère crut 
pouvoir tout entreprendre. Sous le 
prétexte fpccieux de délivrer l'Italie 
ce la charge des quartiers militai- 
res-, & d'introduire parmi les gaf'^- 
des une difcipbne plus rigoureufe, 
il appella le corps entier auprès de 
lui ; démarche fatale , qui décidoit 
du fort de rtinîverSi & faifoit dif- 
paroître jufqu*â l'ombre de la Uber- 
Xnrcantp.té. Les Prétoriens refterent toujours 
dans le même camp ()) , que l'on 
avoit fortifié avec le plus grand foin 
(4),& qui, par fa fituation avanta- 
grofe , dominoit fur toute la ville ( j). 
Leur force ♦Des ferviteurs fi redoutables , tou- 
fiMccf **"" jours néceflaires au defpotirme, lui 
deviennent fouvent funelïes. En in- 
troduifant les gardes du prétoire dans 
le palais & dans le Sénat , les' Em- 
perMirs leur apprirent à connoître 
leurs propres forcef & la foiblefle 
.de l'adminïflration. Bientôt ces fol- 
dats envifagerent' les vices de leurs 
maîtres avec une familiarité qui fe 
changeoit en mépris; & ils n'eurent 
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plus, pour là piiîflance fouveraine, 
cette vénération profonde , que la 
UiÀance & le myftere peuvent feuls 
infpirer dans lin gouvernement ar- 
bitraire. Au milieu des plaiiirs d'une 
ville opulente^ letir orgueil f^'nouf 
riflbit du fentîméDt <le leur force if- 
réfiflible. Il eût ét-h rmpoffible de leur 
cacher que la perfoiine du Monarque,' 
Tautotité du Sénat, le iréfor public'. 
& le iiegé de l'Empire , étoiecit eh- 
^e leurs inains; Dans la vue de les 
détourner'dè ces; idées- dangereufes^ 
les Prinws les plus fermes ,& Jes 
mieux établis fe trouvoîent fordés dé 
mêler les careffes aux ordres , itM^ 
récompenre;5 aux châtiments. Il fâl- 
loit flatter leur vanité, leur procu- 
rer des plaitî^s, femier l^s yeux'fiir 
Virrégulatité de "leur . conduite , /Se 
acheter leur fidélité chancelante par 
des libéralités excelTives. Depuis l'é-; 
lévation de Claude , ils exigèrent ces 
préfetn^ comme un droit légitime à 
1 avènement de chaque nouvel Em* 
peréuf (6).. ',', 

pft s'efforça 'de hifHfîer', par des Leun draiu 
argumerfîs ;' nhiè'' pniflance fouienue'P*"*"* 
par les armesfdc iW prétendoit que > 
M iv: 
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Ils avoient violé la fainteté du trône ib nutieiv 
par le meurtre atroce de Pertînax ; ils i-^^^, * 
en avilirent enfuite la majefté par 

- l'indignité de leur conduite. Le camp 
n'avoit point de chef; ce Létus, qui 
avoit excité ta tempête , s'étoit dé- 
robé prudemment à l'indigrtation pu- 

-blique. Dans cette confufion. Sut* 
picianus , Gouverneur de la ville ^ 

'que l'Empereur fon beau-pere avoit 

-envoyé au camp à la première nou- 
velle de ia fédition, ^vSor^\\ de 
calmer la fureur de la multitude « 

■lorfqu'il fut tout-à-coup înterrompl», 
par. les clameurs des aflaâîns qui por- 
toient au bout d'une lance la tête 

. de Tinforturé Pertînax. Quoique ITiif- 
toire nous ait accoutumé à voir Tam- 

■ bition étouffer tout principe 6c fub- 

- juguer les autres pallions, l'on a peine 
-à concevoir que dans ces moments 

dtiorreor, Sulincîanus ait defiré de 

monter fur an trône fumant encore 

du fai 

ble, i 

avoit 

ment 

«cil. 

gnité 
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^74 Kifi<nn de la DieaJinee 
dents d'entre les Prétoriens, CTat« 
grKint de ne pas obtenir, dans un 
contrat pattîailier, un prix conve* 
nable pour un effet de û grande va- 
leur, coururent fur les remparts , Ôc 
annoncèrent à haute voix, que l*u> 
nivers Romain Teroir adjugé dans une 
vente publique au d«rnier enchérii*- 
feur (lo). 
. iiefiachct< Cette proclamation ignominieufe 
^An!"!'^; ^tO'* •« comble de la Jicence miiitai- 
sS Man. ' re i elle répandit par tome la ville 
une^ douleur, une honte & une itv> 
dignationuniverfelles; enfin, elle par- 
vint îufqu'aux oreilles de Didus Ju- 
lien , Sénateur opulent ,~.qui , fans 
égard pour les malheurs de l'Etat , 
Ce livrait aux plaifirs de la table (i i). 
Sa femme, fa fille, fes aâranchis & 
fcs parafites lui perfuaderentâifément 
qu'il méritoit le trône, & le conju- 
rèrent de ne pas laifler échapper une 
«ccatîon û favorable. Séduit par leurs 
repréfentations , le vieillard fe ren- 
'tlit en diligence dans le camp des 
Prétoriens, &C fe tint aux pieds du 
.xempart pour entamer une négocia- 
. lion , tandis que Sulpicianus , au mi- 
lieu des gardes/, étoît toujours en 
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iiûié avec eux. De iîcJcles- ^mifiai'^ 
res paffoierrt altferaatîvemérit d'un cô^ 
té à l'autre^. fié faifotent part è dia> 
que cahaidàt <îes ofFresrdé Ton rivah 
Dé;a Sulfncîanu^ âvôît prémîs à ch» 
"que foldat uti don <Te cinq mîllé drach* 
mes, environ trois mille iîx cents 
quatre-vingts livres , lorfque Tavide 
Julien propoia tout-à*cou'p fïx mille 
deux cents cinquante drachmes , où i 
«ne fomme de quatre mille fix cents 
livres. Auffî-tôt les portes du camp 
Vouvrirént devant Wî j Pacquéteur 
fiit revêtti de la pourpre, & reçift 
le ferment de fidélité des troupes. Les 
foldàts conferverent en même-fénitis 
'affez dTiumanité, pour ftipuler qu'iî 
'pardonneroit à Sulpicianus, & qu'A 
oijblieroit quelles avoient été iei pré- 
•tentions. 

Il reftôit aùx'Prétorièns à remplir julien eft»*. 
les conditions d^leur traité avec un l?^»»?"^ 
Souverain qu'ils fe donnoïent ' & 
-qû'ih méprifbiènt,' Ifs fe - ^tâceretlt 
•au nillien de le'ilés *ai^ , Tenviro» 
nèrerrf dé foiâ' ëôtés,' &"le conduî- 
-iirent en ordre' de -b^Ulë- dans l«s 
rues déiertes de la Vilte.'Lës Séiia- 
teutS avoient été convoqués ; ceux 
V M-v} 
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ïyè ffi^olré de ta Dieaienci 
ffentx'tav. que PertinsK ayoit faono» 
rés ,de ion amitié , p\x qui haïfloient 
1^ perioanq,(^ JuJI^n, i/en-cntxent 
pas ii^ins, ^wpir poi^r Içur fôret^ 
jq>prp^>;çr- cette réyolutîoà ,;.& afr 
^eâ^m^meia joieIa[Jusvivç (li). 
^près avoir rempli le Sénat de gens 
armés ^ Julien prononça un diicpum 
^QTt étendu fur la liberté de fon éleçr 
ition , iur fes^ qualités émineates , & 
SwT, fa <;o;ilkn<:e (^i|S l'afi'eôipn de 
-fes-concitpy^ç«» ^jbarangue fut un^ 
-verrelt^nent applaudie; toiite l'-afr 
iemblée vaiitÀ fon bonheur & celtn 
de h nation , promit au Prince de 
lui être à jam^ â4ele, &: le rev^ 
tit de toutes le« mayc^esde lapuilp 
- "Tariteimpériate (i,i)v . ■ ; 

B JK»* Du Sénat , Julien fe rtndit eu p^^ 
V^n, -^ lâis , iuivi du iBêtnc cortège. Les pre- 
miers objets qui frappèrent fes re- 
' gards^ furent te corps, fanglant de 
^Perùiûx , -flc :|« rep^ fruf^ préparé 
f)OUr fqn foufif» Il regard^.î'un avett 
.inâifféreinceL» l'autre ayep i»G[»'is. On 
nliti^otina'Mpe fste.iBag^Jîque; &il 
.s^^mufa 'iiiiques bien, avant dans la 
mit ^ iouer'aux dn & avoir les daav 
^s du célèbre J'yilides. Cependut 
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loHque la foule des courtifans fe 
fut retirée, l'on obl<rvac|ue ce Prin- 
ce , laîâë' en proie à tte terribles 
réâextons dans les ténèbres Se dans 
la folitude, ne put goûter les dou- 
cùirs du Ibmmeil ; il rêpaflbit pro- 
bablement dans fon efprit fa folle dé' 
marche, le fort de fon vertueux pré^ 
déceiTeur, 8( dç fe .di^niuloitj>as 
combien étoû incertaine la poffemon 
d'un fceptre que l'argent, & non 
le mérite , lui avoit mis entre les 
inains (i4)< 

Il av(Ht raifon de trembler. Affis MicootM», 
.fur le premier trône du monde , il yj^" -''** 
ïe trouvoit ians amis, & même fans ! 

jjanifans ; les Prétoriens rouglâbient 
eux-mêmes d'un Souverain que l'a* 
varice feule avoit créé; il n'étoit au- 
cun citoyen qui n'envifageât fon él^ 
vation' avec horreur , Se comme ïs 
.dernière infulte faite k la m'ajeAé du 
jieuple ftômain. Les "nobles ," à qui 
des poâeffions immenfes & un état 
.brillant impoioîent ia plus grande cir> 
,confpeâioni diffimulotent leurs fei>> 
.liments, & recevoient les égards af- 
feâés de l'Empereur avec une fatif- 
£aâion apparente 5c avec des protef> 
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178 Bifioîrt Je U Dkaitau . 
tations de ~ fidélité j, maïs parmi Iç 
peuple « les citoyens qui trouvojent 
un abri fur dam leur nombre & dans 
leur obfcuritë, donnoïent un'libri' 
cours à leiïr r«flentimenr. Les rues 
& les places publiques de Rome re- 
tentiffoient de clameurs & d'imprér 
cations ; la multitude furîeufe inful> 
toit la perfonne de Julien , rejettoit 
fes libéralités; & trop foible pout 
entreprendre une révolution, elle ap^ 
pelloit à grands cris les légions dei 
frontières , & les invitott à venir ven- 
ger la maieilé de l'Empire. ~ 
Lm arniiB Le mécontentement public paflà 
de ^l"fif bientôt dit centre aux extrémités de 
fe d*^«* '*^'^* ' '^^ armées de Bretagne , dé 
contre Ju- Syrie & de Pannonie dèplorereirt 
"^ la mort de Pertinax, avec lequel ellci 

avoient tant de fois combattu', 1k. 
qui les avoit fi fouvent menées à la 
viâoire. Elles apprirent avec fuf- 
prife , avec ïadignation , - peut-être 
même avec jaloufie , que les Prêtai 
riens avoient vendu publiquemeiït 
l'Empire ; & elles refuferent unani- 
mement de ratifier cet indigne mai'- 
ché. Cette révolution entraîna la perte 
de Julien , & troubla la tranquillité 
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-ide l'Etat. Oodius Albimis, Pefcen- 
iiius Niger & Septime Sévère» qui 
commandoient ces différentes armées^ 
furent plus emprelTés de iuccéder à 
Pertinax , que de venger fa mort. 
Les forces de ces trois rivaux étoient 
^ales ; ils fe troiivoïent chacun à 
U tête de trois légions (15) &d*un 
corps nombreux d'auxiliaires * & 
quoique d'un caraâere différent , ils 
joignoient tous à la valeur d'un fol- 
dat les talents & l'expérience d'un 
Général. 

Clodius Albinus Temportoit fur ks ciodiui ai- 
deux compétiteurs par la nobleffe de J^^*"^'*" 
fon extraûion. 11 comptoît parmi fes 
ancêtres plufieurs des citoyens les 
plus jlluftres de l'ancienne Républi- 
que (16.). Mais la branche dont il 
etoit defcendu , perfécutée par la for^ 
tune,avoit été tranfplantée dans uof 
Province éloignée. II eft difficile de 
fe former une idée jufle de fon vé- 
ritable caraâere. On lui reproche d'a- 
voir caché , fous le manteau d'un phï- 
lofophe auftere , la plupart des vices 
qui dégradent la nature huniaine(i7); 
mais fes accufateurs étoient des écci-' 
..vains qui proftituoieat leur encens 
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à Sévère, & dont la plume vÀiate 
a déiiguré tes traits d'un rîval Infor- 
-luné. La vertu ou Iliypocrifie d'Alb^ 
nus lui avoit attiré reuime & la con- 
■£ance de Marc-Aurele ; & s'il con- 
ferva la même influence Air refprît 
du fils, fa conduite prouveroit feu- 
lement , qu'il avoit un caraâere très- 
flexible. La faveur d'un tyran ne fup^ 
pofe pas toujours uîi défaut de mé* 
rite dans celui qui en eft l'objet. Soiv- 
rent le hafard, le caprice, la nécef* 

. Ç\tè des affaires ptibliques, ont porté 
des Princes à récompenfer des talents 

i & des vertus qu*ils éfoient bieo éloi- 
gnes eux-mêmes de poffëder. 
' Il ne paroît pas qu'Albinns aîtjâ- 
mais été te miniftre des cniautés de 
Commode , ni même le eompagno» 
Tde fes débauches. Il éioit revêtu d'un 
commandement honorable loin de fa 
Capitale, lorfqu'il reçut une lettre 
particulière de lïmpereur, qui lui 
îàiroit part dra complots de quelques 
'Officiers mécontents, & qui Tautâ- 
rifolt à fe déclarer défenfeur du lr^ 
ne , 5c fiicceffeur à TEmpire , en pre- 
nant le titre & la dignité de Céfar 
(■8). Le Gouverneur de Bretagne 
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refiifa fagement d'accepter ua hon- 
neur dangereux, qui l'auroit expole 
k la jaloufîe, & qui pouvoit l'env^ 
lopper dans la riiîne prochaine de 
Commode. Albinus employa ^ pour 
s'Élever, des. moyens plus nobles, ou 
du moins plus impofants : fans même 
attendre la mort de l'Empereur, il 
afTembla fes troupes ; & après avoir 
déploré tes maux inévitables du def- 
potifme, il leur repréfenta, dans un 
difcoars, éloquent, le bonheur Sc la 
gloire dont leurs ancêtres avoient joui 
fous le gouvernement confùlaire , &C 
déclara qu'il étoît fermement réfolu 
de rendre ait peuple & au Sénat leur 
autorité légitime. 

Cette harangue populaire fut re- 
çue par les légions britanniques, avec 
des acclamaiîons redoublées. A Rome 
. çlle .excita des appIaudifTements fe- 
crets. Tranquille poffeffeur d'une Pro- 
vince réparée du continent , £c à 1^ 
têie d'ùqe armée i m^ins célèbre , 
H %R. vrai, par la difcipline que pai: 
je nombre & par la videur des lol- 
dats (ig) » le Gouverneur de Bre- 
tagne brava les menaces de Comme- 
âe,oppo(a tuie conduite équivoque 
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à l'autorité de Pertînax , & leva ré-_ 
tendard contre Julien, dès qile ce 
Prince eut i^urpé la couronne. Les 
convulfions de la capitale juftifioJent 
en quelque forte la conduite d*Al- 
binus ; il paroiflbit n'être guidi que 
par l'amour de la patrie. La oiodef- 
tîe'Iui défendit de prendre les titres 
pompeux d'Augufte & d'Empereur. 
Il voulut peut-être imiter l'exemple' 
de Galba , qui , dans une circonf- 
tance pareille , s'étoit fait appeller 
le Lieutenant du Sénat &c du' peu- 
ple (lo). 
jtfcenniuf Le mérite perfonnel de Pefcennius 
ïii^ger en Sy- j^jgçr gj oublier fa naiffance obfcure , 
& i'éleva d'un emploi médiocre au 
gouvernement de la Syrie, pofte îm- 
]K>rtant & très-lucratif, qui, dans 
destemps de guerre civile, pouvoit 
lui frayerie chemin au trône. Ce-' 
pendant il paroiffbtt plus fait pour 
briller au fécond rang, que pour oc- 
cuper le premier. Incapable de com- 
mander en chef, il auroit été le 
meilleur Lieutenant de Sévère , qui 
eut dans la fuite alTez de grandeur 
d'ame , pour adopter plulieurs inlliiii^ 
lions utiles d'un ennemi vaincu (i i)> 
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Niger , dans fon gouvernement ga-; 
gna l'ellime des troupes. Sa difcipline 
rigide affertniiToit la valeur » & nxoit 
l'obéiffance des Toldats. II îut auffi , 
malgré Ja fermeté de fon adminif*- 
trauoii, le concilier l'amour des ha* 
bitants de la Province. Les volup- 
tueux Syriens éioient fur-tout en- 
chantés de l'afiàbilité de fes manières , 
& du goût qu'il paroiflbit prendre 
à leurs fêtes fplendides fie nombreu: 
fes (il). 

Dès que l'on apprit à Antioche le 
meurtre atroce de Pertinax , toute 
l'Afie fe tourna vers Niger , pour 
ri[iviter à venger la mort de ce Prin- 
ce, & le déâgna comme fon fiiccef- 
feur au trône. Les légions de l'Orient 
embraflerent fa caufe. Depuis les 
frontières d'Ethiopie (13) jurqu'à la 
mer Adriatique, les Provinces ri- 
ches , mais defarmées de cette partie 
de l'Empire, fe fournirent avec joie 
à fon obéiflance. Enfin , les Rois, 
dont les Etats étoieht lltués aU'delà 
du Tigre & dul'Euphrate, le félicî< 
terent fur fon éleâion , & lui offri-; 
rent leurs fervices. 

Niger , comblé tout-à-coup des 
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biens de la fortune , n'avoît point 
l'ame affez forte pour foutenir une 
révolution fi fubîte. Il fe flatta qu'il 
ne fe préfënteroit aucun rival , &. 
que fon avénenïent au trône ne it- 
roit pas fouillé par le fang des cî< 
toyens; mais tandis qu'il s'occupoit 
des vains honneurs du triomphe , il 
négligea de s'affurer de la viâoire. 
Au-lieu d'entrer en négociation avec 
les pui^htes armées de l'Occident, 
dont les démarches dévoient déci-^ 
der , ou au moins balancer le defUn 
de l'Empire ; âu lieu de marcher fans 
délais à Rome , oit il étoit attendu ' 
avec impatience (14), Niger perdit, 
dans les plailirs d'Antloche, des mo- 
ments précieux ^ dont le génie aâif 
de Sévère profita habilement & d'une 
manière décifive (ij). 
^nnonie & Le pays des Pannontens & des 
Daimaiie. Dalmates , fitué entre le Danube & 
l'extrémité de la mer Adriatique , étoit 
une des dernières conquêtes des Ro* 
mains t & celle qui leur avoit coûté 
le plus de fang. Deux cents mille de 
ces Barbares prirent à la fois les ar- 
mes pour la défenfe de leur liberté, 
iillarmerentlavietlIefled'Augufte, Se 
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exercèrent l'afliviié de Tibère , qui 
combattit contr'eux à la tête de tou- 
tes les forces de l'Empire (26). En- 
fin f la difcipline & le courage des 
Romains l'emportèrent; les Paiino- 
niens furent fonmis. Cependant le 
fouvenir récent de leur indépendan* 
ce , le yoifinage & même le mélange 
des tribus c[ui n'avoient point été 
-conquifes , peut-être auffi l'infliience 
d'un climat , où l'on prétend que la ' 
nature donne aux hommes de grands 
corps & peu d'intelligence (17) , tout 
contribuoit à entretenir leur féro- 
cité primitive; quoique ces Provin- 
ces paruâTent être peuplées de fujets 
Romains , on démêloit encore les 
traits hardis des premiers habitants de 
ces contrées barbares. Leur jenneiTe 
belliqueufe foumiflbit fans ceiTe des 
recrues aiL\ légions campées fur les 
bords du Danube , Se qui, perpé- 
tuellement aux prifes avec les Ger- 
mains & avec les Sarmates , étoient 
regardées à jufle titre comme les 
meilleures troupes de l'Empire. 

Septime Sévère commandoit alors septime 
l'armée de Pannonie. Ce Général , né Sévsrs. 
iftR Afrique, avpit.pafl'é par tous Us 
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grades militaires. .Dans le temps qii^l 
parcoiiroit lentement la carrière des 
honneurs , il nourriffoii en fecret une 
ambition démefurée , qui , ferme &c 
inébranlable dans fa marche , ne fut 
jamais détournée ni par Tattrait du 
plaiiir, ni par la crainte des dangers, 
ni par aucune pallion (zS). A la pre- 
mière nouvelle de la mort de Per- 
tinax, il aflembla fes troupes, leur 
peignit avec les couleurs les plus vi- 
ves le crime , Tinfolence & la foi- 
blefle des Prétoriens ; & il excita les 
-~ légions à voler aux armes & à la ven- 
■ eeance, La peroraifon de fon difcours 
etoit fur-tout extrêmement éloquen- 
te. 11 promettoit à chaque foldat une 
fomme de neuf mille livres , préfent 
conlidérable , Se double de celui que 
le lâche Julien avoit offert pour ache* - 
ter l'Empire (19). 
DiciaréEm- Les troupes Conférèrent auJS-tôt 
feVTégioM^ leur Général le nom d'Aiigufte, 
(iePannoDie.de Pertinax âe d'Empereur. Ce fut 
An. 191, ainfi que Sévère parvint à ce pofte 
** ^^ ' élevé, oh il fe croyoit appelle par 
une longiie fuite de fonges & depré- 
fages qu'avoir enfantés fa politique 
«u fâ fiiporfiitioa (jo). Ce nouveati 
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.prétendant à l'Empire fentit les avan- 
tages particuliers de fa iîtuation ; & 
.il fut en profiler. Son gouvernement 
qui s'étendoit jufqu'aux Alpes Ju- 
liennes , lui facilitoit les moyens de 
pénétrer, en Italie. 

AuguAe avoit dit qu'une armée 11 nurrchs 
Paononienne pouvoit.paroître en dix-** '"*'*• 
.jours à la vue de Rome (31). Ces 
paroles mémorables vinrent fe pré- 
.îenter à l'efprit de Sévère, Par une 
, promptitude proportionnée à la graa- 
. deur de Tentreprifê y il pouvoit rai- 
_ fonnablement efpérer de venger Per- 
tinax y de punir Julien , & de re- 
^ cevoir Phommage du Sénat & du 
. peuple, comme Empereur légitime, 
avant que {t& compétiteurs, féparés 
! de l'Italie par une immenfe étendue 
. de terre & de mer euffent été in- 
. formés de fes exploits, ou.méme de 
. fon éleftion. 

Pendant fa niarclie , il fe permit 
, à peine le repos ou la nourriture ; 
- toujours à la tête des légions, il s'in- 
finuoit dans Tamitié des foldats, pa- 
. roiiToit honoré de leur confiance , re- 
doubloit leur aâivité , excitoit leiir 
courage , 6c animott leurs elpérances; 



...îc.Goo'^lt^ 



l88 Hijiolre dt la DkaJtngt 
enfin, il (t plaifoit à partager avec 
le moindre fantaffîn les fatigues de 
la route, tandis qu'il lui montroît 
toujours en perfpeâive la grandeur 
des récompenres. ' 

n s'avance Le malheureux Julien s'étoit at- 
jufqu'à B»- tendu, & fe croyoit préparé à dif- 
puter l^mpire ait Gouverneur de 
Syrie ; mais lorsqu'il apprit la marche 
rapide des légions invincible de? Pan- 
nonie , ia perte lui parut inévitable. 
L'arrivée précipîfée-de chaque Cou- 
rier redoubloitîesjuftesallarmes. On 
vint lui annoncer Aicceffivement que 
Sévère avoJtpaffé les Alpes, que les 
villes d'It^ie difpofées en fa faveur, 
ou incapables d'arrêter fes progrès, 
l'avoient reçu avec des tranfports de 
joie & des proteftations de fidélité ; 
que l'importante place, de Ravenne 
s étoif rendue (ans réfiftance , & en- 
fin, que la ilotte de la mer Adria- 
tique obéiffoit au vaipmieur. Déjà 
l'ennemi n'éloit plus' éloigné de Ro- 
me que de qaatfe-viijgts lieues; cha- 
que inftant reflerroifTe cercle étroit 
de-la vie & del'Empire du Prince, 
©étreïed» Cependant Julien entreprit de pré- 
^iî»» Ycgir fa peite, ou à^ moins de U 
reculer. 



[; :„i iK i:, GoOt^k 



dt t Empire Romain. CfL.T, iSy 
- reculer. Il implora la foi vénale des 
Prétoriens, remplît la capitale dç 
vaios préparatifs de guerre , tira det 
lignes autour des fauxbourgs de te 
ville, & fe fortifia dans le palais, 
comme s'il eût été poffible , aprèf 
avoir perdu tout efpoir, de déren- 
dre ces derniers retranchements çoiixi 
tre un ennemi viâorieux. La honte 
& la crainte empêchèrent les Préto* 
liens de Tabandonner ; mats ils trem- 
bloient au nom des légions Panno- 
niennes , commandées par un Géné- 
ral expérimenté , & accoutumées âi 
vaincre les Barbares fur les bords gla- 
ces du Danube (31). Ils quittoient , 
•Q ibupirant , les bains & les fpec- 
tacles , pour prendre des armes dont 
le poidï les accabloit , de qu'ils avoiènt 
perdu l'habitude de manier. On fe 
fiattoilt que l'afpeâ terrible des élé- 
phaotsietfcroit la terreur dans les ar- 
mées du Nord ; mais ces animaux in- 
dociles ne reconnoiflbient plus la main 
de leurs conduâeurs. La populace in* 
fultoit aux évolutions ridicules des 
Ibldats de marine tirés de la flotta 
de Mifene , tandis que les Sénateurs 
jouiâbient iiecrMemenr de fcmbar* 
ToBK A N 
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ras' & dé là foiblelTe du Monarque 
03). 
SicBBdiùte Toutes les démarchés de Julien dé- 
Mceriwae. çgi^iwit fes allarmes & fa perplexité. 
Tantôt ÎL exigeoit du Sénat , que Sé- 
vère .iut déclaré l'ennemi de l'Eut; 
tantôt il deftroit qu'on TalTociât à 
l'Empire. Jl eovoyoit publiquement 
à fon rival des Sénateurs confulai- 
Tes , pour négocier avec lui comme 
Amlnfladeûrs , tandis qu'il cbargeoiit 
en particulier des aiTamns de lui ar- 
racher la vie. Il ordonna aifx Vefla- 
les & aux Prêtres de fortir en pompe 
fofemnelle, revêtus de leurs habits 
facerdotaux , portant devant eux les 
gages facrés de la religion , 6c de s'a- 
vancer ainli à la rencontre des lé^ 
gions Pannoniennes. 11 s'eâbrçoit en 
même-temps d'interroger ou d'ï^pai- - 
(er les deAins par des cérémonies 
magiques, & par dlïndigifts Tacrifi- 
ces (34). 
ïi eft aban- Sévere» qui ne craignoit ni fes ar- 
i«°"pr^o- "*** » '*■' ^**, conjurations , n'avoit it 
riei». redouter que des complots fecret»; 

Pour éviter ce danger ,, il fe ût àe< 
compagner pendant toute fa route de 
£x^ttfs hommes Ao'iûs, xpù , tén- 
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jours armés de cuîrafles, nequîttoient 
Ta perlbnne ni jour m nuit. Rien ne - 
l'arrêta dans fa marche rapide. Après 
avoir paffé fans obftacle les déniés 
des Apennins , il reçut dans Ton parti 
les troupes Scies AmbafTadeurs, qu6 
l'on avoit envoyés pour retarder Tes 
progrès; & il ac refla que fort peu 
de temps dans la ville dlnteramna , 
aujourd'hui Terni , fitiiéeà vingt-qua- 
tre lieues.de Rome. Dé)a il étoit fur 
de la viâoire ; mais le défefpoir des 
Prétoriens pouvoit la rendre fanglan- 
le; & Sévère avoit la noble ambi- 
tion de vouloir monter fur le trône 
fans tirer l'épée (3;)* ^^^ émiflaires 
répandus flans la capitale afiurerent 
les gardes ,' one s'ils vouloient aban> 
donner à la ]uAice du vainqueur leur 
indigne Souverain , & les meurtriers 
de Pertinax, le corps entier ne fe-' 
roit plus jugé coupable de ce forfait. 
.^çs Prétoriens , dont la réfiJlance' 
n a,v'pit pouf.bttfè , ni la fidélité , ni 
rh'onnéur,. acceptèrent avec jdie des 
conditio[ù~'li faciles à remplir. Hs fe 
faifîrent dé'la plus grande partie des' 
aOaiTuis^, 6c décIâ^ereiA au Sénat ,■ 
qu'ils ni atfçndroJçat p&s t>lus^kïng<^ 
- N 1} 
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temps la caufe de Julien. Cette alTem- 
blée convoquée par le Conful , re- 
connut unanimement Sévère comme 
le feul Empereur légitime , décerna 
des honneurs divînS i Pertînax , SC 
prononça une fentence de déposition 
& de mort contre fon infortuné fuc- 
cèffeur. 
Condimné ' Jnlien , Comme un vil criminel, 

* r"dïe du ^* auffi-lôt la tête tranchée dans une 

séoai. (aile de bains de fon palais. Telle fut 
Au,, ijîi Igi fin d'un homme qui avoit dépenfé 
"""* de^s tréfors imménfes pour monter fur 
un trône chancelant 8c orageux , qu'il 
occupa feulement pendant foîxante- 
fix jours (36). L'expédition prefque 
ipcroyable dé Sévère qui , dans un 
fi couri efpace de temps , conduilït 
une armée nombreufe des rives du 
DanubeauxbordsduTybre, prouve 
à la fois l'abondance des provifîons 
produites par l'agriculture & par le 
commerce^ la bonté 
dîfcipline des légioiis 
Çon des Province? 

BîfgncedH ' Les premiers foini 

ïrtroiieii», „nt cotifacrés â là 1 

^ politique, n réfolut ( 

£erP«rtù)ax, Sed<î 
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'ce les honneurs dus à Ht mémoire. 
Avant d'entrer dans Rome , le iiou> 
vel Empereur commanda aux Pré- 
toriens d'attendre ion 'arrivée daiis 
une grande plaine près de la viUe'^ 
'& de %'j t-Ëudre fans armés , avec les 



ments, & leur défendit, fous'pèine 
de mort , de paroître à la diilance de 
trente lieues de là capitale., Pendant 
cette e:iécuti6h , d^autres troupes 
"HToient reçu ordre de s'emparer de 
leurs armes , d'occuper leur camp 
ibrtiâé , & de prévenir' les fuites 
N iij 
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^neftes de leur défeippir (jS). 
fc'""^''fo On célébra eofuite les funëraille» 
4e^«m«kde Pettînax avec toute la magnifi- 
cence dont était fufceptible cette triAc 
cérémonie (3 9). Le Sénat tendît, avec 
un plaîlir m^té d'amertume , les der- 



armes & non de vaines cérémonies 
dévoient aflurer'fes droits, quitta. 
Kome au bout de trente îoiirs; 6c 
j&ns fe laîffer éiloûir par Téclat d'une 
viâoire facile , il fe difpofa à coni- 
Itattre des rivaux plus formidables. 
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' Ss fortune tx. fes talen» extraof Succis 4« 
dioaires ont porté un hiftorien élé- "^J?^ "& 
gant à le comparer au premier & au AiiHaus, 
■plus grand des Céfars (40). Le pa- 
rallèle eft au moins imparfair. Oh 
trouver dans le caraâere de Sévère 
la Aipériorité éclatante , la grandeur 
d'ame , la générolité , la clémence 
de Céfar, & fur-tout ce vafte génie 

3ui favoit réunir Se concilier Tamour 
ti plaifîr, la foïf des connoIlTancies , 
&Ie feu de l'ambition (41)? Si ces 
deux Princes ont quelques rapports 
centre eux, ce n'eft que dans la ce- ' ^ 
lérité de leurs entreprifes , & dans 
les guerres civiles , ou ils ont été cou- 
ronnés des mains' de la viâoîre. 

En moins de quatre ans (41) , Se- i9i> -» .197- 
vere fubjugua les Provinces opuleq- 
' tes de l'Afie & les contrées belliqueu- 
fes de rOccident; il vainquit deux 
compétiteurs habiles & renommés , 
& défit des troupes nombreufes , non 
moins aguerries & aullî bien difci- 
plinées que fes ft^dats. Tous les Gé- 
néraux Romains connoiffoient alon 
Tart de la fortification & les princi- 
pes de la taâique. La fupériorité c(»if< 
tante de Sévère fut celle d'un artifte, 
N iv 
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^ui fait ivTage des mêmes infirumenls 
avec plus d adrefîe & d'induftrie que 
fes rivaux. }e ne donnerai point la 
defcriptiotn ezaÛe de toutes ces opé-' 
rations militaires ; comme les deux 
.guerres civiles ibutehues contre Ni- 
ger & contre Âlbinus, différent trè»- 
peu dans la conduite , dans le fuccèt 
& dans les fuîtes, je raflemblerai foui 
un fèul point de vue , les circonflan- 
ces les plus fra|^>antes , qui tendeitf 
à dévelo[^er le caraâere du vaior 
Joueur & l'état de l'Empire. 
>c^<tiûie Si la dtJlimulatiào & la perfidie 
cu*rr«s^vi-0'it été Bannies du commerce ord^ 
fc*. Artifice» iiaire de la fociété , elles ne femblent 
e evcre. ^^^ Q,oias indignes de la majefté dit 
gouvernement. Cependant j tolérées 
«n qtKlque forte dans le cours des 
affaires publiques , elles ne nous pr»^ 
entent pas dors la même idée de 
tufielTe. Dans l'homme focial , elles 
foat la preuve d'un manque de cou- 
rage penonnel; dans [liomme d'état, 
elles indiquent feulement un défaut 
de pouvoir. Comme il eft tmpoflible 
au plus grand génie de fubfuguer , 
par fa propre force » des millions de 
îes femblables, le monde paroît lui 
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accorder la permilllbn d^employer 
librement f fous ' le nom (te politi- 
que, la rufe & la finelTe. Mais les 
artifîces de Sérere ne peuvent être 
juflifîés par les privileg,ê5 les plus éten- 
dus de la railon d*état. Ce Prince ne 
promit que pour tralùr , ne flatta que 
pour perdre ; & quoique , felon les 
circonitances , il le trouvât lié par 
des traités & par des ferments , ^a 
confcience docile à Ta voix de Ton 
intérêt , le dîfpenfa toujours de rem- 
plir des obligations eênatites (43). 

Si Tes â,tnx competifeurs, récon- Snvcn HH 
ciliés par un danger commun , fe fuf- S"'- 
fent avancés contre lui fans délai, 
peut-être Sévère auioit-îl fiiccombé 
fous leurs efforts réunis. S'ils l'èuflent 
attaqué en même -temps, avec dçs 
vues différentes & des armées fépa- 
rées, la vifloire auroît pu devenir 
longue & douteufe; mais attirés dans 
une fécurité funcfie par la modéra- 
tion affeftée d'un ennemi fiibiiL, & 
déconcertés par la rapidité de ie& ex- 
ploits, ils tombèrent fncceffîvçment 
viâimes de fes armes Se de fes ard* 
^ces. 

Le Général Pânponien marcha (Ta* 
Nt 



. bord conire Niger ^ dont il redoutoît 

te plus la réputation & la puiflance;, 

mais évitant to«te déclaration de guer^ 

le, il fupprima fe nom de fon an- 

t^oniûe K &c déclara feulement ait 

. Sénat & aa peuple , qull fe propo< 

foit de régler les Provinces de TO- 

rient, 'Eit particulier, H partoit de 

"eo ami ^ avec le plus 

t'appelloit même faiV 

ine (44)) ^ applau- 

it au deuein généreux 

é, de venger la mort 

étoit du devoir dt 

tout Général Romain de punir ua 

vil ufôrpateur;, ce q^ui pourroit Ife 

'rendre criminel (45^)» ferait de con^ 

tinuer à porter les armes âtde fé r^ 

volter contre un Etnpereur légitime^ 

reconnu folemnellemënt par le Sétiaf .. 

On retenoit à Rome les enfants de 

tous les Commandants deProvtnces,. 

comme des gages, db I^ fidélité de 

Itucspacems Ç4^^- Maâre de la capitâ- 

fe-, Sévère fit élever avec Ife plus gfand 

fiEUiïlësfilsdU&ouvexneur de Syriie,. 

•ui' étoiënt entre fés naaihs^ & u'Ieur 

fit dbnner là m0me éducation qu^ 

fes propres «ufants ,.tant qa*. la ^uif- 
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&ace de Niger infpira de la terreur 
ou même <lii refpeâ ; mais ces infor- 
tunés furent bientôt enveloppés dans 
la ruine de leur père , & fouftraits 
à la compafBon publique par l'exil, . 
enTmte par la mort C^?)* 

Tandis que Sévère portoit la guerre Enven AI- 
«n Orient, il avoitraifon de crain-'""'* 
ctreque le Gouverneur de Bretagne, 
aprè» avoir paQé la mer & franchi 
les Alpes , ne vînt ocaiper le trône 
vacant, fié ne lui oppoât l'autorité 
du Sénat y foutenue des forces re- 
doutables de rOccîdent. La conduite 
équivoque d'Albînus, qui n'avoit 
point voulu prendre le titre d*£nt- 
pereiir , ouvroit un champ libre à la 
négociation. Ce Général confentit à 
partager l'autoFité fouveraîne ; Ce, 
malgré tes fentlments de patriotinne 
qu'il adeâoït , il accepta le rang pré- 
caire de Céfar, comme une récom- 
penfe de la neutralité fatale qu'il pro- 
mettoit d'obiérver. Tant qu'AIbinu» 
parut redoutable , Sévère traita tou- 
jours avec les plus grandes marges 
d'eftime & d'afféâio» un fionme ^ 
dont il avoit Jtu-é Ta perte ; & mâme 
^s la. lettre ^ où il lui apprend la 
K vf 
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défaite de Niger , il l'appelle fon fî-tfv 
& Ton collègue ; c'efi au nom de fa 
femme Julie & de fts enfants qu'il le 
iâhie ; & il le conjure de mainteair 
les armées & la répubUque dans la 
£délité néceflaire à leurs intérêts com- 
muns. Lçs meflagers , chargés de re- 
mettre cette lettre , avoiem ordre d V 
]»order le Céfar avec refped, de lui. 
demander une audience paniculiere^ 
& de lui plonger te poignard dan» 
le fein (48). Le complot fut décou- 
vert; ep£n, le trop crédule Albinus- 
Îaflà fur le continent , réfolu de con^ 
attre contre un rival fupérîeur, qui 
fondit fur lui à la tÈte d*une armée 
invincible , & compofée des plus 
braves vétérans. 
^^^J™ ' Les combats que Sévère eut à li- 
civiiu^ Trer,iie répondirent point à rim-> 
portance de (es conquêtes. Deux ac- 
tions, l'une près de l'Nélefpont, fait* 
tre dans les défilés étroits de la Ci- 
licie , décidèrent du fort de Niger ; 
& les troupes Européeimes confer- 
Verent leur afcendaat ordinaire ^ 
Us foldats efféminés de l*Alîe (49). 
La bataillé de Lyon, oâ Ton vit cooi- 
lottK cm cinquante sùllc Rojnains 
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(50), fut également fatale à ClodluS 
Àlbinus. D'un côté > Je courage de 
Far mée Britannique « de l'autre la dif- 
cipline des Irions de la Pannonie tin> 
rent long-temps la viâoiré incertai- 
ne , & firent pins d'une fois pencher 
la balance. Sévère même étoit Air I^ 
jwint de perdre à ta fois fa rëpata* 
tion & fa vie , lorfque ce Prince bel* 
liqueux rallia Tes troupes , ranima 
leur valeur , & vainquit en^ fon rt^ 
▼al (y i). La guerre fut terminée par 
cette journée mémorable. 

Les difcordes civiles qui ont dé- ouïàkn 
fchiré le fein de l'Europe dans les der ^u'' b^ 
niers fieçles , furent caraÔérifées non- lc^ 
feulement par une cruelle auimofité, 
mais encore par une conAance opi- 
niâtre. Ces guerres fanglantes ont été 
généralement jufliâées par quelque 
principe, ou du moins colorées par. 
(juelque [néteitte de religion, de If< 
berte ou de devoirs. Les cheis étoient 
des nobles indépendants , à qui la naïf* ' 
fance & les biens donnoient une graiv 
de inâuence. Les foldats combattoient 
en hommes intérefféi à Ta dédlîon àt 
la querelle. Comme Tefprit militaire 
& le zèle de parti enâammoieot du 
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• même degré tous tes membres de b 
fociëté y un ckef vaincu Te trouvoïc 
immédiatement après fa défaite eiw 
rouré de nouveaux partifans prSts 3. 
répandre leur fâng dans la même caii- 
fe; mais les Romains , après la chute 
de la république , ne combattoient 
que pour le choix de leur maître. 
Quaiul les voeux du peuple appel- 
toient nn candidat à l'Ëmpite^ de tous 
ceux qui s*enrôloient Ibus Tes éten- 
dards y les uns le ferroient par affec- 
tion , d'autres par crainte , le plus- 
grand nombre par intérêt, aucun par 
principe. Les légions , ii^enfiUes à 
la voix de l'honneur , prenoient îq- 
différemment parti dans les guerres 
civiles. Des préfents magnifiques & 
des promeffes eKcelHves pouvcùent 
feuts les déterminer ; un échec qui 
4toit au Général les moyens de rem- 
■ plir fes engagements, les relevoit en 
^ême-temps de Teur fermenC de fi- 
délité. Ces mercenaires , emprefles 
d'abandonner une caufe matheureufe^ 
ne trouvoient de fureté quedacs une 
prompte défeEtion- Au mirieu de tou» 
ses troubleS', il importoit peu au» 
Provinces^ au nom de qui elles fu£- 
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fent. gouvernées ou opprimées. En- 
traînées par llmputHon d*une puif- 
fance direâe , dès que ce mouvemeril 
yenoit fe firifer contre une force fu- 
j>érieure , elles fe hâtoienl de recou- 
rir à ta clémence du vainqueur ^ qui, 
pour ac(jiiitter des dettes exorbitan- 
tes , favifioit les Provinces les pîuft 
coupables à Tavarice des foldats. Dans 
Fimmenfe éteiulue de l'Empire , les 
villes fans defenfè, pour h plupart^ 
n'offiroient point d*i{yie aux débrii 
d'une armée eo déroute. Eofin, il 
n'èxilloit aucun homme, aucune fâ- 
siille, aucun ordre de citoyens , dont 
le crédit particuKer eût été capable 
de rétablir la caufe d'un parti expi- 
rant, fans^tre fbutemt dePînflnence 
pui^nle du gouv.emcment ^51). 

Dnefautcependantpasoublierune siege Hf 
ville dont les habitants méritent, par^' 
leur attachement i infortuné Niger^ 
une exception honorable. Comme Bî- . 
zance fervoit de pr^ncipal^ commiV - 
nication entre l'Europe & l'Âfie; fiift 
avoil eu foin de pourvoir à fa. di- 
fenfe par wne fôrte gamifon & par- 
une ifotte du- àntf, cents voilés ,. qui 
Hiouilloit dans fon port (53). De p3>> 
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reils obftacles n'arrêtèrent point llrti- 
pétuofîié de Sévère. Ce Prince laiffé 
îefi Généraux autour des murailles 
de la place, force le paflage moins 
gardé de PHélerpont ; £e impatient 
de voler à des conquêtes plus faci- 
les , il marche au-dévant de fon ri- 
val. Bizance » attaquée par ujle armée 
nombreufe & par toutes les forces 
navales de l'Empire , foutint un fiege 
îde trois ans, £: demeura fidèle au 
nom & à la mémoire' du Gouverneur 
de 'Syrie. Les foldats & les citoyeris 
animés d'une ardeur dont nous igno- 
rons la caufe, fe battoient en fu- 
rieux : plulleurs même des principaux 
Officiers de Niger , qui défefpéroient 
d'obtenir^ leur pardon , ou qui dé* 
daignoient de le demander, s'etoient 
jettes dans ce dernier afyle. Les fortifi- 
cations palToient pour imprenables; 
un célèbre ingénieur , renfermé dans 
la place , avolt employé pour la dé- 
^e^re toutes les reflburces de la mé- 
chanique connue aux anciens ($4}' 
Enfin, Bizance, preffée par la tami* 
fie, ouvrit fes portes : la garnifon 
& les Magilïrats flirent pa£^ au fil 
de t'épée , les murailles démolies , les 
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privilèges fiipprîmés ; & cette ville^ 

Iui devoit être un jour la capitale 
e l'Orient, ne fut plus qu'une fîm* 
pie bourgade ouverte de tous côtés, 
& foumite à la jurifdiâîon infultante 
de Perinthe. L'hiftorien Dion, qui 
avoit admiré l'^at floriflant de Bi* 
zance, déplora' fes ruinas : il repro* 
cbe à Sévère d'avoir dans fon reflen* 
timeat , privé le peuple Romain du 
plus fort boulevard que la nature eût 
élevé contre lesBarbares da Pont 8c 
de TAfie (jy). Cette obfervation ne 
fut que trop vériGée dans le fîeclc 
Suivant, lorfque les flottes desGoths 
couvrirent le Pont-Euxiii , & péné- 
trèrent fans obAacie , par le canal 
du Bofphore, jufques dans' le centre 
de la Méditerranée. 

Albinus Se Niger éprouvèrent le MonVhifî-, 
même fort : Vaincus (pus les <'eux,|-=^''^^5^'j^j^ 
ils furent pris dans leur fuite & cQn-cmeiies de* 
damnés à perdre la vie. Leur mort bvJ*^" '^' . 
n'excita nî furpri/e ni compaffion : 
ils avoieni rifqué leurs perfonnes con- 
tre le hafard d'un Empire ; H étoit 
bien jufte qu'ils fubiffent la même . 
deftinée qu'ils réfervoieni à leur en.- 
aeini s'ils eulTent été vainqueurs; &c 
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3o6 Sifloîre di la Dicadtna 
Sévère n'avoit point cette rupérioritf 

arrogante , qui permet à vn rival de 
vivre dans une condition privée. Son " _ 
caraâere inexorable le portoit à la 
vengeance : l'avarice le rendit encore 
plus cruel lorfqu'il n'eut plus rîen'à 
redouter. Les plus riches de; habi- 
tants des Provinces, qui, ians aucune 
averfîon pour llieureux candidat , 
avoient obéi au Gouveraeur que la 
fortune leur avoît- donné, furent pu- 
nis par la mort, par l'exil & par ta 
confifcatîon de leurs biens. Sévçre y 
après avoir dépouillé la plupart dea 
villes del'Aiie de leurs anciennes di- 
gnités , en exigea quatre fois les fam- 
ines qu'elles avoient payées [xiur le 
. fervicedï fon compétiteur (jô). 
Aaifflotîié Tant qiie ce Prince eut des ennci 
contKtoSé-™^^ à combattre, fa cruauté fut, en 
ut. quelque forte , retenue par rincertir 

tude de l'événement &c par fa véné- 
ration aâeûée pour Us Sénateurs. La 
tête fanglante d'AIbinus , la lettre me- 
naçante dont elle étoit accompagnée', 
annoncèrent aux Romains que Sévère 
. avoit pris la réfolution de n'épar* 
gner aucun des partîfans de fon in- 
fortuné fival. Perfuadé qu'il n'avoit 
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Utnais eu l'affeâion du Sénat , il avoit 
juré à ce corps une haine éternelle ; 
& il fairoit éclater tous les jours foo 
relTentinient , en prétextant la dé- 
couverte récente de quelque coiifpi- 
'ration fecrete. Il eft vrai qu'il par- 
donna fuicérement à tiente-cinq Sé- 
nateurs, accufés d'avoir favonfé 11 
parti d'Albinus ; il s'efforça mSnie 
par la Aùle de les convaincre C[u'il 
avoit entièrement oublié leur crime. 
Mais dans le même temps « il en fit 
périr quarante-un autres (57) , dont 
ThiAoire nous a confervé les noms. 
Leurs femmes , leurs enfants , leurs 
clients , fubirent le même fuppUce ; 
& les plus nobles habitants de la 
Gaule & de FEfpagne furent pareil- 
'lement condamnés à mort. Une juf- 
tice auffî rigide , comme il plaifoit 
à Sévère de l'appeller , étoit dans 
'fon opinion le feu! moyen d'alTurer 
la paix du peuple & la tranquillité du 
Prince ; il daignoit déplorer la con- 
dition d'un Souverain , qui pour être 
humain, devoit nécelTairement félon 
lui , commmencer par être cruel (58). 

En général, les véritables intérêts .^^Jj^.^ 
'd^m Monarque abfolu ne font point gouvema- 
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308 fftfioîrt de la Dicadttia 
féparés de ceux de fon peuple : fa 
gandeur réelle contîfte uniquement 
dans le nombre , l'ordre , les richef- 
fes &; la'iureté d.e fes fiijets ; & fi fou 
coeur efl fourd à la voix de' la ver- 
tu, la prudence peut au moins It 
guider, ôc Iiii difler la même reglç 
de conduite. Sévère rezàrdôît l'Em- 
pire de Rome comme fon bien pro- 
î'en fut pas plutôt poffeffeur 
t qu'il n'oublia rien pour 
'& pour .améliorer une fi 
ë acquiâtion. Des loixfa- 
, exécutées avec une fermeté 
le , corrigèrent bienrôr la plu- 
part des ^us , qui , depuis la mort 
de Marc-Aurele , s'étoient gliffés dài^ 
toutes les parties du gouvernement. 
.Lorfque rÇnipereur.rendoit jviftice, 
rattention , le difcferâement & fim- 
partialité cara£lérifoiént Tes décilToot. 
S'il s'éeartoil quelquefois des princi- 
pes d'une exa£ïe équité y il fàifoit mu- 
jours pencher la balance en faveur 
jdu pauvre & des opprimés » moins gui- 
dé , il eft vrai , par quelque fentimeqt 
d'humanité, que par le penchant na- 
turel qu'ont les Princes defpoliques 
. à humilier l'orgueil des grands, & 
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à rabaiÔèr tous leurs fuiets.au niveait 
commun d'une dépendance abfolue. 
Des dépenfes confidérables en bâti- 
ments & en fpeâacles magnifiques, & 
fttr-toMt une diftribution conftante de 
bled 6e de provîÛons de toute efpece; 
^furent les moyens les plus fûrs dont 
il fe fervit pour captiver l'alïèaion 
«lu peuple Romain (j9). 

On avoit oublié les malheurs des Paix* prof- 
gaerres civiles , 8c les Provinces gcfû- ^^rfjUe,JJ°'' 
tbient encore une fois les avantages 
de la paix & de la profpérité. Plu* 
fieurs villes rétablies par la magnifî* 
cence de Sévère, , prirent le titre de 
colonies , & atlefterent , par des mo-- 
miments publics, leur reçonnoifTance 
& leur félicité (60^. Ce Prince ha- 
bile , toujours fitivi par la fortune^ 
fit revivre la réputation des armes 
Romaines (âi), Lorfîju*il monta fur 
le trône , la nation étoit déchirée 
par des gaerres civiles & étrangères : 
ri pouvolt fe vantçr de lui avoir rendu 
fon éclat, (^:d*àvoh- établi fti^ une 
bàfe fblider liiie paix honorable & 
lïniV.çrfelIe (tfi>< 

Qu^crue Im plaies faîtes à l'EtatLidifapiiiw 
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|lO Sijfoire et U Dicaienet 
entièrement guéries, un poifon mor- 
tel attaquoit les fources de la conf- 
titution. Séveie avoit un caraâere 
fttmt âcdes talents fupérieurs; mais 
le génie audacieux du premier des 
CélarS , ou ta politique profonde 
d'Auguhe , auroient à peine été ca- 
pables de courber rinfolence des lé- 
tions viâorieufes. La reconnoifîance ' 
c une néceiUté apparente ne pemiî-. 
lent pas à Sévère às lire dans l'ave- 
nir , & l'engagèrent ^ relâcher les 
relTorts de ladifcipline militaire (65). 
U flatta la vanité des foldats , & parut 
l'occuper de leurs plaifirs , en leur 
permetrantdeporterdes anneaux d'or, 
^ de vivre dans les camps avec leurs 
femmes. Leur paye n'avoit jamais été. 
^uffi forte; ils recevoient de plus des 
làtsefles extraordinaires à chaque fête 
publique , ou toutes les fois que l'E- 
tat étoit menacé de quelque danger; 
^fenfiblement ils s'accoutumèrent à. 
exiger ces gratifications. Enflé ' par U 
profpérité , énervés par le luxe^ âe:; 
vés par des prérogatives dangèreufes^ 
au-delTus desfujets de l'Empire (<54)i 
ils furent incapbles de fupporter les. 
fatigues ijùlitaires i & faiis ceiTe dif- 
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pofôs à fecouer le )oug d'une jufte . 
fubordination , ils devinrent le fléau 
de leur patrie. De leur côté, les OIE- 
ders ne foutenoient la Tupériorîté 
de leur rang » que par un extérieur 
plus pompeux , & par une profulîon 
plus édatante. 11 exiâe encore une 
lettre de Sévère, dans laquelle ce 
Prince fe plaint amèrement de la li- 
cence de fes armées. Se exhorte un 
de fes Généraux à commencer par 
les tribuns eux-mêmes, une réforme 
ti^^ifpenfable. En effet , comme il 
robferve très-bien, un Officier, qui 
perd l'eflime de fes foldats, ne peut 
en exiger Tobéiffance (65). Si l'Em- 
pereur eût (uivi cette réflexion dans 
toute fon étendue , il auroit facile- 
'' nent découvert que la corruption 
générale prenoit fafource, ûnon dans 
l'exemple du premier chef, au moins 
dans fa funefte indulgence. 

Les Prétoriens qui avoientmaflâcré Nohvmiw 
leur maître & vendu publiquement ^'*"'""^ 
l'Empire , avoient reçu le châtiment 
que méritoit leur Irahifon. Ce corps, 
fi néceffaire & en même -temps fi 
dan|;ereux, fut rétabli fur un nou- 
veau modèle i & leur nombre,. qut 
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n*avoit été que dix ou ou douze mille 
hommes , fe monta tout-à-coup k 

Elus de cinquante mille (iS6). Les c<>- 
ortes Prétoriennes n*avoient d'abord 
été compofées que des habitants de 
ritalie; \oi((^z les mceurs amolies 
de la capitale s'introduiUrent par de- 
grés dans les contrées voifînes, laMa- 
cédoine, le Norique & rEfpagne fu- 
rent auffi compriîes dans les levées. 
C'étoit de ces différentes Provin- 
ces que l'on tiroit une troupe bril- 
lante , dont rélégance convenoU 
mieux à'ia pompe des cours , qu'aux 
opérations pénibles d'une campa|;nç. 
Severe entreprit de U rendre utile ; 
il ordonna que détormais les gardes 
letoient formées de Téirte' des. lé- 
gions répandues Air les frontières. Qa 
çhoififfoit dans leur fein les foldau 
ûs plus diflingués parleur force, par 
leur valeur & par leur fidélité. Ce 
ooureau fervice devenoit pour eux 
' un honneur & une récompenfe (67). 
Alors la ieuoeâe Italienne ne fut plui 
élevée dans l'exercice des armes , tan- 
dis que l'afpeâ effrayant fie les mœurfl 
féroces de cette multitude de Barba- 
res glaçoient d'efi-oi le$ tranquille* 
habitant 
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habitants de la capitale ; mais l'Em- 
pereur votiloit que les légions re- 
gardaient les Prétoriens comme leC 
reprélentants de tout Tordre militai- 
re ; il fe flattoit en même temps qu*ua 
fecours toujours préfent de cinquante 
inille hommes , fupérieurs aux autres 
foldats par leurs armes & par leurs 
inftitutions, feroit évanouir tout ef-, 
poir de rébellion , & aflureroit l'Em- 
pire à fa poAérîté. 

Le commandement de ces guerriers Préfet éo 
redoutables & fi chéris du Souverain , P^«»'^ 
devint bientôt le premier poAe de 
l'Etat. Comme le gouvernement étoît 
dégénéré au derpctifine militaire, le 
Préfet du prétoire, qui , dans fon 
origine , avoit été ftmple Capitaine 
des gardes, fut placé à la tSte, non- 
jeulement de 1 armée, mais encore 
de la finance & même de la légifla- 
tion. Il repréfentoit la perfonne de 
l'Empereur , 6c exerçoit fon autorité 
dans toutes les parties de l'adminif- 
tration. Plautien , Miniflre favori de 
SzYtinf fut revêtu le premier de cette 
place importante , & abùfà pendant 
plus de dix ans de la puîflance' qu'elle 
lut donooit. E^ , le mariage dé 

7«/M /. O 
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fa fille avec le fils aîné de l'Empan 
reur, qui fembiôit devoir aflurer la 
fortune , devint la caufe de fa perte 
(68). Les intrigues du palais, en 
excitant tour-à-tour Ton ambition Sc 
fescraintes, menacèrent de produire 
une révolution. Sévère, qui chérif- 
foit toujours fon Miniflre, fe vit 
forcé, quMqu'à regret, de confen- 
lir à fa mort (69). Après la chute 
de Plautien, remploi dangt:reux de 
Préfet du prétoire fut donné au fa- 
vant Ulpien, jurifconfulte célèbre. 
teSénstop- Pepuis la mort d'Augufte, la for- 
^f"otPfme*nie de gouvernement établie par ce 
wiiiiaîie. Prince a'avoit point été allérée. La 
prudence, 'le bon fensmême prefcri* 
virent à (es fuccedeurs de né pas s'é- 
carter de la route qu'il aroît tracée. 
Se d'avoir toujours les égards les plus 
reCpeâueux pour fesJjra'nches déli- 
cates de la nouvelle con/litution. C'é- 
toit en vertu de ces mêmes princi- 
pes qu'ils âvoient tous montré un 
zèle fincere, ou une vénération af- 
feâée pour le Sénat, Mais Sévère, 
élevé dans les can^ps, avoit été ac- 
coutumé dans faieuneÛê à une cbéïf- 
fance aveugle ; Sc lorfqu'il fut plus 
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avancé en âge , il né connut d'auto- 
rité que le derpotiline du comman- - 
dément militaire. Son efprit £er & 
inflexible ne pouvoit découvrir, ou 
ne vouloit pas appercevoir l'avantage 
de conferver , entre l'Empereur fie 
l'armée , une puiflance intermédiai- 
re, quoique fondée uniquement fur 
rimagtnation. Il dédaignoit de ï^a- 
vouer le Minière d'une aflemblée 

Î' [ui le déteftoit Se qui trembloit k 
a vue : il donnoit des ordres , tan- 
dis qu'une fîmple requête «uroit eu 
la même force. Sa conduite étoit celle 
d'un Souverain & d'un conquérant; 
il aflèâoit même d'en prendre le lan- 
gage ; enlîn , ce Prince exccçoit ou- 
vertement toute l'autorité legiilatî- 
ve , auffi-bien que la puilTance .exé- 
cutrice.' 

H étoit aifé de triompher du Se- HouvcIIm 
nat; une pareille vîftoire n'avoit rien J""™" *" 
de glorieux. Tous les regards étoient ve implrl»^ 
fixes fur le premier MagiArat , qui '*• 
difpofoit Aes armes fie des tréfois 
de l'Etat ; tous les intérêts fe rappor- 
toient à ce chef fuprême. Le Sénat, 
dont l'éle^on ne dépendoit point du 
peuple y fie qui n'avoit aucunes troiS 
Oij 
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3l6 Sîfioire de U DiedJtnei 
pes pour là d^fenfe, ne s'occupoît 
* plus du bien public. Son autorité 
chancelante pottoit fur une bafe foi- 
ble & prête à ^écrouler : le fouve- 
nir de fon ancienne fagefle. La Ré- 
publique n'exifioit plus ; Tonibre m2< 
me de ce gouvernement fi beau, fi 
fublîme dans la théorie, avoit en- 
tièrement difparu. On préféroit la 
forme plus marquée & plus naturelle 
de la monarchie. Depuis que le droit 
de bourgeoilîe & les honneurs atta- 
chés au nom de citoyen avoientpaiTé 
aux habitants des Provinces, quin'a- 
voient jamais connu , ou qui ne fe 
«ppelloient qu'avec horreur l'admi- 
nifiration tyrannique de leurs con- 
quérants, le fouvenir des maximes 
TCpublicaines s*étoît infenfiblement ef- 
Tacé. Les nations vaincues voyoient 
avec joie le Souverain de Rome pof- 
leder, dans toute fon étendue, la 
prérogative royale, quoique par ref- 
peu pour d'anciens préjugés , il s'abf- 
dnt du nom de Roi, «Cette obferva- 
tion n'a pas échappé aux hifioriens 
Grecs (70), qui vivoient dans le fie- 
cle des Antonins. Sous le règne de 
Sévère, le Sénat fut Rempli d'Oriei^-- 
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taux , qui venoient étaler dans la ca- 
pitale le luxe & la politeffe dg leulr 
patrie. Ces efclaves éloquents âcdottés 
d'iue imagination brillante , cachè- 
rent la flatterie fous le voile d'un fo- 
phirme ingénieux , & réduifîrent la 
lerritude en principes. La CoudÉes 
applaudiflbit avec tranfport , Sclt 
peuple les écoutoit avec indifféren- 
ce , lorrque , pour défendre la caufe 
du defpolifme , ils démontroient U 
néceffité d'une obéîlTance paffîve , ou 
qu'ils déploroient les malheurs iné- 
vitables qu'entraîne la liberté. Les Ju- 
rifconfultes Se les hilloriens enfeir 
^noient également que la puifTance 
impériale iftÏDlt point une fîmple dér 
légation ; mais qpe le Sénat avoit ir- 
révocablement cédé tQUS fes droits au 
Souverain. Ils répétoiênt que l'Em- 
pereur ne devoit point être fubor- 
donné aux loi:: ; que fa volonté ar- 
bitraire s'étendoît fur la vie & fur 
la fortune des citoyens, & qu'il pou- 
Toit dîfpofer de l'Etat comme de fou 
patrimoine (71). Les plus habites de 
ces Jurifconfuites, Se. principalement 
Papinien , Paulus 6c Ulpîen , fleuri- 
rent fous les Princes de la maif«(i 
O iij 
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de Sévère. Ce fut à cette époque que 
.la jurifiirudence Romaine, liée inti- 
ttiffieat au fy&èmt de la monarchie , 
parut avoir atteint le dernier degré 
de perfeôion & de maturité. 

Les contemporains de Sévère l 
éblkuis par l'état heureux & florîf> 
fant de. fon règne , lui pardomiereot 
les cruautés qui lui avoient frayé le 
chemin au trône. Leur poftérité, qui ' 
éprouva les fuite; funelles de fes ma? 
xunes & de fon exemple , le regar.- 
da , à jiifte titre , comme le princi- 
pal auteur de la décadence des Ro? 
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I/OTES du cinquième Chapitre; 

fi) Li EUR nombre étoit originairement 
oe neuf ou dix mille hommes (car Dion 
Se Tacite ne font pas d'accordàcetéeard), 
divifés en autant de cohortes. ViteUius Je 
porta à feîie mille ; & autant que les inf- 
criptions peuvent nous eninfiru,ire>ceBom- 
bre par la fuite ne fut jamais beaucoup moins 
conudérabte. Voyez JuAe Liplé, de magai-, 
t»dine Romana, 1,4. 

(a) Suétone,. F« â'JluguJle, c, 49. 

C3) Tacice, Annal.Vf ti; Suétone, VU 
'dt fiiert , f. 37 ; Dion Caflius , /. lvii , p, 
867. 

^4) Dans la guerre civile entre Velpa- 
fien & Vitellius , le camp des Prétoriens 
fut attaqué & défendu avec toutes les ma- 
chines que l'on employoit au fiege dei 
villes le> mieux fortifiées. Tacite , JSff^ 
UI, 84. 

(f) près des mars de la ville, fur le 
fommet des monts Qnirinal & Viminal. 
Voyez Nardini , Romti antica ,a, 174; Do* 



nato , de Roma anilaiia , 

^3 Claude, que les fotdats avoient élevÉ 
ï l'Empire, fut le premier qui leur fit des 
largeltes. 11 leur donna à chacun fiunn dena ,' 
H. S. deui mille fept cents livres, (Sué- 
tone , Vie de Claude t e.io). Lorfque Marc- 
Aurele monta paifiblement fnr le trâne avec 
fpn collègue Luciut-Venis, il donna à ch^ 
' O iv 



[;;.i;Ki;,G00gle 



3 10 'iJotts du Oiap'nn V» 

tfxz prftorîea vUtna, H. S. trois saîlle Itir 
cents livres, ( Hifi. Jag. p. if ; Dion, /. 

Km, p. 1231 ), Adrien fe plaignoit que, 
[u'îl £t un .Céfar, la promotion lui a voit 
coûté ter wiliu, H. S. cinqnantc-fix millions 
de notre monnoîe. 

. (7) Cicéioa, dt Zeptus, m ^ j.Lepre- 
siiec livre de Tiit^tivi , 8c le Kcond de 
Denit i'HalKamaffiy montrent t'autoriié da 
peuple, même dans l'éleâion du Roî. 

(8) Les levées fe fiùfoient originairement 
^ans le Latîum , l'Eirutle & les anciennes 
•olonies. (Tacite, Ann. iv, 5 ). L'Empcr 
reiu Othon âatte la vanité des gardes, en 
kur donnant les tlues de halia atunuà, Ra- 
tnana vire jmtntus. Tac. h, \ , 84. 

(9^ Dans le fiege de Rome par les Gati^ 
lois. Voyei Tite-Live, v, 48. Piutarque ^ 
yU dt Çifiuillc , p. »43. 

(io)Dion,/. i.xxin,p. ii34.Hérodien; 
TLn, p.ôji Hiâ.Aug. p. 60. Quoique lou^ 
cesHinoiiens s accordent à dire que ce fut 
Iréellement une vente publique , Hérodiea 
féal afiu re qu'elle fut proclainle comme telle 
pai les foldats. 

(11^ Spartien adoucit ce qu'il y aroit 
'de plus odieux dans le caraftere & rétéra- 
tion de Julien. 

. (i2)Dion Caflius,ator»1>réteur,étoîteii- 
nemi peifonnel de Julien , /, lxxiii ,p.tr^^. 

fij) IM. Augujie, v. 61. Nous appre- 
nons par-la une circf^iuaticealTezcurieufe: 
un Empereur, quelle que fôt fa naillancei 
ëcoic reçu immédiatement après foa élcc;; 
tion au nombie des patriciens. 
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Vous éi Chapitre K 311' 

^14) Dion , /. ixxiii , p. 1331 ï Hifi. 
jtugttp, p. 61. J'ai cherché à concilier In 
coiitradiclîons apparent» de ces HiflorieU. 

(it) Dion, l.LUTiiii.p. 1135. 

(16) Les PollhuEnierï & les Céjonîén. Un 
dtoyen de lit famille Pofthumienne ^t élev£ 
au conrulat dans U cinquième année apii) 
fon inftitution. 

(i7^Spartien, dant fa compilation, hi% 
nn mélange de toutes lei vertui & de toiv 
]ei vice? qui connpofe la nature humaine,' 
& il en charge un feul individu, C'efl dasi 
cetefprit qu'ont été deffioés la plupait dv 
poriraî» de l'Hifioirt AuguOt. 

(18) Hifi. Aug.p. 80-84. 
■"O9J Peninai , qui gouvemoit la Bf^ 
tacne quelques années auparavant , avot( 
iité laillë pour mort dans un foulevement des 
foldati, Hifl. Aug. p. 54. Cependant les 
troupes le diérilToient , & elles le regretre- 
lent. » Admirantibus tam vimitau, cid iraf- 
H cthantar", 

) Suétone, yît ât Gaiia, e, 10. 



Yio) Suéi 

fit) HiJL Aûg. p. 76, 

(23} Hérodien, /. 11 , 



^__, Hérodien, /. 11 , o. 68. On Toît 
'dans la Chronique de Jean Malala d'Antio- 
cbe , con^ien fes compatriotes étoient àt' 
'tachés à leurs fêtes , qui fatisfailbient i U 
fois tear Inperftttioa « leur amovr pour 
le plùfir. 

(%%) L'Hifioirt Augufle parle d'un Roi 
de liiebes en Egypte, allié fie ami per- 
fonnel de Niger. Si Spanien ne s'eft {>as 
trompé, ce que jai de la peine à croire,)! 
• fait partiire une dînaftie df Princct trt? 



311 Nûus du Outpître V, 
butaim,'eBtiéreineiu iBConnui aux Htfior 
riens, . 

(14) Dion, /. LXKiIi,^. tij8. Héro< 
dien, 1. 11 , p. 67. Un vers , qui étoit alors 
dans îa bouche de tout le monde, fembla 
exprimer l'opinion générale que l'onavoit 
des irçis rîraiix: 

Optimuscft ffiftr, bonus ^a, y^ata»Àtkai, 

Hifl. Aue. p. 7ï. 
(35; Hérodien ,l.ii, p. 71. 

(16) Voyei la relation de cette guerre 
mimorâble dans VelleUi; Patercutus (11, t i(h 
&c.) qui fervoit dans l'armiie de Tiliere, 

(17) Telle eft la réflexion d'Hérodie», 
L 11, p. 74. Les Autrichiens modernes ad- 
mettront-ils l'influence? , 

(18^ Commode, dans une lettre à Al- 
bin, dont nous avons déjà parlé, repréfente 
Sévère > comme un des Généraux ambitieux , 
qui cenfuroîent la conduite de leur Prince, 
oc qui dellroient d'en ocOipei la place. Hlfi. 
Aag. p. V 



(19) La Pannonie étoit trop pauvre pour 
ùiumir tant d'argent. Cette fommeiutpror 
bablement promife dans le camp , & eoiuite 



Êyée dans la capitale* J'ai adopté pour la 
er, laconjeâufç de Oafaubon. Voyez Ai/I, 
Aug. p. 66; Comment, p. 11^. 

Ao) Hérodien. l. n, p. 78. Sé«re fut 
déclaré Empereur fur les bords du Danu- 
be, foiiàCanuintuin, felpn Spartienf A^ 
j4t^, pA 6;), foit àSabarîa, ielon Viâçr. 
M. Hiime, en fuppofant ^ue U naifliwGji 

■ 5 ■ 
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Voies au Ckapîtrt V, 313 
& U dignité de SÉvera panirent trop au- 
delTous de U pourpre impériale , & qu'il 
marcha en Italie feulement comme Général, 
■'« pas examiné ce fait arec fen exaûitude 
ordinaire. (Effaii')> 

(31) Velleiij» Paterculus, î. il, e. 5. En 
partant des frontières de U Pannonie , il 
îilloit faire me marche de fotxtnte-fiz 
lieues pour paroître à la me de Rome. 

(3I) Ceci n'en point une raine âgurs 
de thétorîqnei c'eft une ollulion St un fait 
rapporté par Dion (J, ijtzi, p. 1181 ), 
& qui pTo^lemeat arriva plus d'une fois. 

(35) Dion, i. Lxxiu, p. i»]3. Héro- 
dien, Uta^ p. 81. Les Romains n'ont ja« 
nais paru fit liipérieurs dans la guerre que 
lotfqu'ils ont d'abord furmonté la vaine ter- 
teur qulnfpirent Us éléphants , & quand ils 
«ntenfuite dédaigné l'ufagç de ces animaux 
tedoutablei. 

(î4j Hi^. -%«fc, />. 61.63. 

Ul) ViâorSc Eutrope, vin, 17, pari* 
id'un cojnhat qui fut livré près du pont 
Mîlvius,/wnr« Molt, & dont les meilfeuts 
Ecrirains du temps ne font pas nention. 

{36) Dion , L LXXiii, ;>. 1140. HérOT 
dirà , /. II, p. 83. Hijî. Aitg.p. 63. 
. /I37} De ces fbixante-fix jours il faut d'*^ 
i^rd en ôter feize. Peitinaz fut malTacré l« 
âS Mats , & Sévère ne f«t probablenent élu 
rue le 13 A'AvrA.iyoyn Hi^Amg.p.6^t 
jlTiltemont, Hijk dtt Emperttirt, tm^tiu 
p. }9j , no» 7 ). Il fallut DÎen enlûîte dix 
|ours à ce Piince.pour mettre Ibn amijée «a 
mouvement. Cette marche rapide fut donc 



ir 
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)14 '^"' <^ Otttfîtn V. 
faite en ouarante joarf ; & comme la-diCj 
tance de Rome, aux environs de Vienne, 
irfl de deux cenu roixame • fix lieuei , Us 
troopes de Sévère datent faire chaque joue, 
plus de fiz lieues fans l'airSter. 

(]8) Dion, /. ucxiT, f. 1341; Hiro^ 
dien, /, II, p. 84. 

. (}9) Vîon, qui affifla \ cette cirfnoat* 
comme Sénateur, en donne une defcription 
trii-pompeufe 1 /. lxxiv, p, iM4- 
f^S Hérodien, /. m, p, iis. 
(41) Quoique Lucain n'ait ceitainemenc 
pas intention d'exalter le caraâerc de CéTar,' 
cependant il n'eft point de plut inigmfique 
panégyrique que l'idée quil nous donn« 
de ce héros dam le dixième Livre de Z# 
Pharfalt , où il le dépeint faifant fa cour 
1 Cléopâtrc , foutenani un fïege contre tou« 
tes les forces de l'Egypte, fit converfant •« 
même-temps avec les ^ees de cette contré*. , 

(43} En comptant «cpuit foo éleâion, 
1] Avril 193 , jufqu'à la mort d'Mbin, ' 
19 Février 197. Vo^ex la Chronologit dit 
TiUfmotu. 

C43) Hérodien, /. 11, p, 8;. 
(44) Sévère , étant dangereufemem ma^ 
lade, fit courir le bruit qu'il fe propofoit 
de Idfler la cooroone à Niger & à Albin. 
Comme il ne pouvoir être Imcere à l'égard 
de l'un & de l'autre , pcut-£tre ne vouloit-il 
tpie les tromperons deux. Sévère porta 
cepebdant l'hypocrite fi loin , que dans les 
iAitMlrts de fa f^ic, il aflure avoir eu réelle^ 
ment ' l'intentîoo de lei déiîgner pour it\ 
(iiccefleurs, 
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ifotes du CkdpUre f. 51 J 



U^ Hifi. Augufi. p. 6^. 



^ j6) Celte pratique , imaginée par Com- 
mode, fut très-utile à Sévère, qui trouva 
dans la capîrale les enfants des principaux 
partifans de fes rivaux, & qui s'en rervifr 
plus d'une fois pour intimider Tes ennemn 
ou pour les féduîre. 

(47) Hérodien ,Lni. p. 96 ; Hijl. Aug. 
p. 67, 68. 

(j^y Hifl. Àue. p. S4. Spartien , dans fa 
Jianatitm, a inUré en entier cette lettM 
curienfe. 

C49) Voyez le troifieme Vvrt d'Héro^ 
dien , & le fwzante'quâtoizieine de Dioa 
Callîns. 

Cso) Dion , L ixxv , p. ia6o. 

(jij Dion, l. ixxv, p. lafii. H^ro^ 
dien, L m, p. 110. Hifi. Augafi. p. 6B. 
La bataille i& donna dans la plaine de 
Trévoux , à trois ou quatre lieues de Lyon. 
\oyti. Tillemont^ tom. m , pag, 406 , 
Mit 18. 

(ji) Montesquieu, Coafidiratîont fur U 
'Graadtur 6- la Dteadtact des Remains, 

t. 12. 

(j 3) La plupart de ces vailTeaux étoîent, 
comme on peut bien le penler , de très- 
Mtits bâtiments; on voyoit cependant dant 
leur nombre quelques galères de deux 8c 
de trois rançs de tuimi. 

(54)' Cet ingénieur Ce nommoît Prircus; 
Le vainqueur lur fauva la vie en conlîdé- 
ration de fesuients, & il le prit^ fon 
fervice. Peur les détails particuliers de ce 
fiege, T078Z Di«a (/■ Utxv, p. lïf i^* 
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jxti Kotts du ChapUn F, 
& Hérodien (/.'itt, o. 95). I^ Cheralier 
Ftflard en a -donné la deTcription d'api&i 
toD imagnution. Voyez Polybe , /. i , p. 76. 

(^j) Malgré Fautoiité de Spartien St de 
quelques Grecs modernes , Héradien & 
Dion ne noa> permettent pas de donter 
que Biiance, plufieuts annéei apris la 
wàon de Sérete, ne fût en ruine. 

(56) Dion, L LXxiv, p. 1350. 

(ï7),Dion f/. utxv, p. 1164) ne fait 
mention que de vingt-neuf Sénatc un ; maii 
YHifioire jéagup, p. 69 , en nomme ijua- 
hinte & un , parmi .lefquels il y en avoit fut 
appelles Pefcenius. Hérodien (ï. m ,p.%i^^ 
Varie en général des ctuautà de Sévère. 

Cï8) Aorélius Viftor. 

(î9) Dion, t. LXXTi, p, 1171'; Sijt, 
'Attg. p. 67, Sévère célébra le» jeux fécu-. 
laires avec la plus grande magnificence , 
& il laiilâ dans les greniers publics une 
provifion de bled pour fept ans, à raifon 
de foixante-quiiue. mille niodii , on vingt 
tnille boifleaux par jour. Je ne doute p^t 
que les greniers de Sévère n'euffent ét^ 
remplis pour un temps allez confidérable; 
mais je fuis perTuade que , d'an cété , la 

Eolitique , & de l'autre l'admiratïon , ont 
Eau coup ajouté i Fa vérité. 
(6a) Voye* le Trahi dt Spanktim far 
Us aitcïenw Midaillts 6* hfenprioas. Con- 
fuliez aufli nos favants voyageurs Spon & 
l'VPheeler , Shiw , Pocock , «c, , qui , en 
'Afrique , en Grèce & en Afîe, ont trouvé 
plus de monuments de Séveie que cT^ucua 
•^ti« Enpereur t^çmaîiif 
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Ifous du Chaphn V. Jiy 
((Si") 11 porta fc* arme» viftorieufes juf- 

Îu'à Séleucie & CteCphon , les capttalet 
e la monaTchie des Parthe». J'aurai bien- 
lôi occafion de parier de cette guerre mér 
tnorabte, 

(6») Enam in Brltamàs. Telle étolt l'ex- 
preflion gulle Sx. emphatique dont il it fèr- 
■voit. Hi^. Aue, p, 73. 

p. 68. 

(645 Sur l'infolence & fut les pririlege» 
des foldats , on peut conrulter la ieizieme 
Satyrt, que l'on a &u0ement attribuée à 
Juvenal. Le ftyle & la nature de cet ou- 
vrage me font croire qu'il a été compoCi 
ibus le règne de Sévère ou de CaracalU> 

(6^) Hifloin Augujle, p. 73. 

(66) Hérodien, /. liJi p. 131. 

(67) DioRi /. Lzxiv, p. 1143. 

(68) Un des aftes les plus cruels & let 
plus hardii de defpotîûne, fut la cail ration 
de cent Romains libres, dont quelquei-nns 
étoient mariés, & même pères de famille. 
Le Mîniûre donna cet ordre affreux afin 
que fa fille, le jour de fon mariage avec 
le jeune Empereur , pût avoir à fa fuit* 
des Eunuques dignes d'une Reine d'Orient. 
Dion, /. Lxxvi, p. 127 1. 

(69) Dion, ;. Lxxvi, p. 1274. Héro- 
dien, /. Ht, p, 113-119. Le Grammairien 
d'Alexandrie paroît , comme c'eft affez l'or- 
dinaire, connottre beaucoup mieux que le 
Sénateur Romain, cette intrigue fecrere, 
^ être plus afTurl du crinte Oe PlauUem 

(70) AppiçQ , in Frtmt 
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}x8 Nctes du Chapitre K 

(71) Dion CalBus Temble n'avoir «u 
cTauira but, en écrivant, que de raflem- 
bler ces opinionj dans un Syfiémt htfioriqut. 
D'un autre c6ti, les Pandeâes montrent 
arec quelle KfCduité les Jurlfconfuhei tra- 
vailloient pour U cwTs ^ Il pi^iogative 

impériikle. 



^ du Tome prtmifr. j 
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